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LETTRES 

EDIFIANTES ET CURIEUSES, 

£ C R I T E i 

PAR DES MISSIONNAIRES 

D E 

lA COMPAGNIE DE JESUS. 

MÉMOIRES DES INDES. 
< g^ i ^sti I I T"» 

LETTRE 

D'un Miffîonnaire des Indes à AI, * * * 
ou fuite des Mémoires fur les dtrnkres 
pierres des Maures aux Indes Orientales^ 

Seconde Partie. 

MpUZAFERZINGUE paffa huit jours à 
Pondichéry ,&le iejourqu'ily fit, ne 
fut pas feulement employé à jouir des 
fêtes & des divertiflëmens tjue M. 0u- 
pleix iiù domw; ce Seigneur voulant 
A iii 
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6 Lettres édifiantes 

donner eux Fragçois des marquas foH- 
des & efficaces de fon amitié &c de fon 
eftime , non content de leur confirmer la 
donation que Chandafaeb & fon fils leur 
avoient faite des Aidées de Villenour , y 
joignit toutes les terres du diftriâ deBa- 
hour,compofant environ 3 5 ou 40 aidées 
enclavées & entrelacées dans les premiè- 
res. Par -là lé domaine de la Compagnie 
fe trouva cosnpofé d^environ 80 aidées 
des meilleures terres de l'Inde, & fon 
revenu augmenté de jo à 40 mille pa-t 
godes, qui font plus de 360000 livres de 
rente de notre monnoie. Ces préfens du 
Prince Maure furent accompagnés d'un 
Paravana, c'efl-à-dire , de Lettres pa- 
tentes , qu'il fit expédier dans la forme 
la plus authentique , par lefquelles il 
affuroit à ta Compagnie la jouiffanee 
entière de la ville de î^ilazu'lipatan '& 
de toutes les terres qui en dépendent* 
Comme c'eft Tufage de l'Inde de fe fer- 
vir dans ces occasions du nom de cetui 
qui commande , toutes ces concéffions 
furent faites au nom de M. Diipleix , 
qui , fur-le-clïamp , en pafla une ceffion 
pure & fimple à la Compagnie. 

Après ces témoignages non fufpefts de 
(on attachement & de fa bienveillance 
^bur-Ia ;^àtionj' comblé dliôrtneui^ ôc 
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â*atmtiés de la part du Gouverneur, 
Çc rençortànt ayec lui la plus haut€ 
îadée (le la bravoure & de la politeffe 
f rançoiCe , Mouzaferzîngué quitta Pon- 
dichéry Sc^alla Remettre à la tête de for% 
armée qui catnpoit à quatre lieues de 
cette ville- 

A regard de Chandafaeb , il refta en- 
core quelques, jours auprès de M. Du- 
pleixr , pour régler certains Comptes 
qulls avoient àiraire enfemble, & pour 
prendre avec lui les arrangçmens nécef- 
iaires pour la continuation de la guerr^« 
Auffi-tôt après fon arrivée à Pondichéry, 
ce Seigneur, dont la générofité ne cé- 
doiten rien à celle de MouMferzingue^ 
poiu rétottipenier les troupes Françoifes 
qui Tavoient fi bien fervi à la bataille 
d'Amours, leur avoit fait dîftribuer y% 
mille roupies, & avoit fait préfent à 
M. d'Auteuil , qui les commandoit, d'une 
aidée d'environ trois ou quatre mille 
roupies A^ revenu, La reconnoiffance 
qu'il de voit à ces braves guerriers , qui 
avoient généreufement expofé leur vie 
pour fon fervice , n'étoit pas le feul 
motif de (qs libéralités. Pour s'affermir 
fur le trône du Carnate , il avoit befoin 
de nouveaux fecours , & il rjegardoit 
cette, diftfibutioiî' placée â prbposvî, 

A iv 
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comme un moyen propre à lui att^ 
cher de plus en plus de v^tillansfoldat^t 
dont il avoil tout à efpérer pour le 
fuccès de cette entreprife, Cétoit pour 
IbUkiter ces fecours d'hommes & d'ar- 
gent , qui , dans la circonâance , lui 
etoientpliis néceflaires que jamais, qu'il 
ctoit demeuré à Pondicnéry. Il négocia 
cette .affaire avec M. Dupleix, de qui 
il obtint tout ce qu'il pouvoit en atten- 
dre. Les premières démarches d'un 
grand éclat , & qu'il étoit de Thon- 
ntur de la Nation de foutenîr, des avan-i 
tages réels accordés à la Compagnie &C 
dont il étoit de (on intérêt de s'aflurer 
la pofleffio^ , ne permettoicnt pas de 
rien refufér aux deux Princes Maures, 
de ce qui pouvolt leur être néceflaire? 
pour TétabUffement de leur dominatîoa 
dans cette partie de l'Inde. Il fut donc 
réglé qu'on leur fourniroit un détache- 
ment de 800 Blancs & de 300 Caffresr 
& Topas ^' $îoupçs du pays , avec. 34 
Officiers , tant de terre que de marine ^ 
&qu'onyjoindroit un train d'artillerie 
proportionné pour l'exécution des opé* 
rations dont on étoi^ convenu & qui' 
dévoient fuivre ; que ces troupes d€- 
meureroient au fervice deMouzaferzin* 
gue &c de Chandafaeb , tant; qu'elles lewx 
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leroîent néceflaire^ pour fê mettre en 
poffeflion de leurs Etats , payées & eiW 
treteilues îiujt dépens de ces deux Prin- 
ces 9 & q[u à la fin de la guerre , ils rem« 
bourferoient à la Compagnie , toutes le^ 
avances qu'elle leur avoit faites* Après 
ce traité conclu & figné , M. Duquiefne » 
qui avoit été nommé par M. Dupleix 
pour commander le détachement , partît 
vers la fin d'Oâobre , accompagné de 
Chandafaeb , pour aller joindre Moaza-;' 
ferzingue (i\ Le deffeîn étoît de mar- 
cher aabord à Trichirapali , dont Maha- 
mèt-Alikan , un des fils du dernier, Na- 
bab d'Arcate, Anaverdikan , étoit alors' 
le maître , & de lui enlever cette place 
' peur la remettre à Chandafaeb à qui 
elle appartenoit légitimement. 

Les événemens qui fuivirent déran- 
;erent ce projet , & obligèrent de pren^ 
Ire d'autres mefures, A la vue des trou- 
pes françoifes , jointes aux deiix armée? 
Maures combinées , tout avoh plié d'a- 
bord , tout s*étoit fournis dans le Car- 
nate. Le Roi deTanjaour parut feul you*^ 

loir faire quelque réfiftance. Chandafaeb 

• f ' • . 

• . ' . ' . ; • • " ' * 

(i) Ayant qae dé penfer à c^^Stx du Dékaii 
fen oncle IJazerzingue'^ poiir l'en mettre oxl 
jpofleffioÀr 

• ■' • ' ' ■ Av •• ' 



iO Leur es cdlfianHi , 

avoît Ses reprifes çonfîdér^bles .contré 
ce Prince Gentil, pour raîfoh du fri-f 
but que celui-ci étoit oblige de payer 
annuellement au Nabab d'Ar.cate,rIl ^voît 
toujours. fçu 5'exeniptejT de le faire, de- 

{)uis F^lévatiyn de, Sab4er74lîrKta". .^^^r 
e thrône ^iju Car^te^^infi* ce. Prince 
jÉ^îâurè ktpït en jdrojt dé rç,péter côntr^ 
Ci^ &c cç. qu'iï âufoit dû payer à ce'Na- 
B^b , & ce qui lui étoit dû à lui-même 
dépuis ia mort defon beaurfrere ; ce 
qui moAtoit à des fommès confidérables.. 
II. 1^ fit.fomiper ^*y rfatîsfaire, &,.au 
ç^sjde rë|us illè^.inenaçâ de l'y coa^- 
Xx^inàre par la\fc)ice."'L'e Roi de Tan- 
^oui^ étôit de (ii|[*pême affez difpofé ,à 
im accommodement ; mais il en fut dé- 
tourné par les mauvais confeils- & les 
pron^ejGfes fanfkr.onnes d'un Brame du 
Nia-labar .appelle ^ara^VA^gi , (jui ptoit 
alors .en . grande réputation à /a . cour, 
Cejui-ci affuroit que fi les ennemis, fai* 
foient le moindre mbuvecnent pour af- 
fiéger Tanjaour , on verroitauiîi-tôt ac-, 
courir à Ton fecours non feulement* Na-t 
zerzmgue avec Ion armée , mais encore 




cmajifp.ae-.mine (X ae . Maianare , ; a 
ait le plus triche' & le pWpoItrqn^j^è,' 
tous les ii^ommes, il ofoit fe vanter qutf 
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fi les Maures &. les Ftançoti étbîent aflfet 

^ardisîpotBT js'aTancer feulement H nftlle 

taiTes-des imu-s de la place, il feroîi 

iiir eûi luie fortiie^fi^Vigouffeuie-^'il les 

taiileroit tous . en» i pièces* Le :Rdi ëtoit 

affcz pnK|ent'pbiir*iie'paî iirop.oèrijvpfôt 

ïcur des'âSâxrabdés &i\ffv yaîrpes & ^ul£ 

frivoles^ 'ttmis^il était. ^çtew par ie 

grandi crédit' que le Bramé avoit dans 

la ville & parmi tous fes fu) ets; 8c 

rénvie: qu'il a voit d'ailleurs de fe dif^ 

penferv s'iL étoitApoiïible j d'tm paye^ 

xaei^trcrtii/rincomfliodoit ,.ie fâiifoiragif 

-^ix effet ^ xmn^fie: s^l ' eftt • en dàis ks 

promeffeside: MtmEtgi^Âgi] la donliance 

la "plus entière^ Atis: iîiftafices téitéré^s 

-que Chàndafaeb lui faifoit- faire par fes 

/envoyés, il ne rëptondit • autre irhôfe 6- 

Bon ;: » nous veri!îôtî!i «. Enfonce q^*e-f lifant 

toi4otTO''q«^flivlem>it^ :& ne-ffefdétep* 

minfiûS ^iin^s, il^ élôfgrioâ )d'aiVtaRt' 4% 

payeweht ', fans que ' peiiklaht ?|)lufî«éim; 

jours i "il ftit poffiblie de l^oir'la firtde 

fes îrréfôlutions & de fes remifes. 

Cette conduite équivoque' & incer«^ 

laine jduviR^i de Tan^dôiifV <ît'<â^p^^n-^ 
■dre '3âli* >d^tifx> iRtiiitf^sif^ïik^ïi ' qkll 
^}l6it ! trier 1 dé ' ^ ît^f^ plû^ .efficaces 
pottt e Iteblf ger; à Vexplii(|uer 'nettismeht i> 
et pour- ^tiireir de lui -ime r^ponfe pl^is 

A yy 



12 Ltiifts iJifiantes 

précife. Oii étoit alors à la mi-Décem^î^ 
brç. Si*M. Duquefne en eût été cru^ 
Faf&ire auroit bientôt été décidée par 
un cotip-de-iBaini Cet Officier également 
hrave & zélé » étoit inâruit de la mauf 
vaife^drfpolition du Roi deTanjaout pour 
- la nation à qui îk en avoit donnédes tnari- 
<|ueS) en fe )oignaiit à fes* ennemis dons 
la guerre qu'ils lui avoient faite. Il a'ignO'^ 
roit point toutes les chicanes qu elle 
avoit eu à effuyer de fa part au fujct 
de Karikal ; il fçavoit qu'elle ne pou* 
voit regarder que comme uheie^^ece 
de tribut bontîeux à fa gloire ^ la redev 
vance annuelle de- deux mille pagode» 
«ju'elle s'étoit obligée de lui payer à 
îitre de préfent pour ce même établifle- 
ment 9 & il croyoit avoir trouvé Toc- 
caiion.du monde la plus fevorable pour 
la 'Venger avec xifurtç des mauvais pro* 
cédési dç ce Prince à ffea égard , & pour 
jbrifer les : feirs qu'elle s'étoit donnés è 
^Ue-même. Il ne démafkdoit poiu" cela 
qu'ime fimple permiffion d'attaquer Tanr 
jaoiur. L'ardeur de. fes troupes étoit telle > 
jqu'ii YoyQit ff ft foklats ïe difputer eiir 
tr'eux l'hor^^ur de m^rcjbçr à cette exr 
pédltÎQQ, é^fertf^^ il ofoikfcfe-prometttei, 

noa feulemejttî^'tjinpôrter Ja.Ville\mais 

* «ocore d'alloE '^ev'çr k^Roimâttic ju6f 
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pas m rintemion aes rnnce» 
Maures. Accoutumés à paffer fouvent^ 
fans fe laffer , des années entières à fe 
tnor&ndre . autour 4\ufie place , firns 
autre but que celni de forcer les habi>- 
tans, fans, coup férhr, àpajrer malgré 
eux les fommes qu'il leur plaît d'en exi- 
ger , ils a voient peine à s'accommoder 
de cette vivacité françoiie , qu'irrite le 
joindre retardement. 0'ailleurs la prife 
des Tanjaour rfoi&oit à leur imaginatiô» 
(que l'idée d'une ville faccagée & tnife 
ait pillage, ce qui n'âvançoit point dvi 
tout leurs affaires. Ainû obligé par les 
ordres mêmes qu'il avoit reçu de M» 
JOapleix , de s^accommodcr àleur façon 
de penfer. , M. Duquefne fut forcée de 
fe prêter à tout ce qve, vowl«t Chanda- 
fiieî> , c^i le contepta* de laite pr^meficr 
les arnsées autour, de > la Ville ,. dans: 
refpéiafEpe qite l«i. vue de ces .troitpei 
fiombreitfes pourvoit engager c^ux de 
Tanjaour àentamer quelque négociation» 
,Ge manège dura qttatre jours cntier/s^ 
au grand regret des Fri^içois „ qui ne 
p^>viyoieat s^mpêcHer/de détefter d^nj 
leur ame le flegn^e & l'indolence de 

fette aatîoa Mogjçrle, Ce ^^i*il y :a dç 



I '4 Lettres édifiantes 

jjlaifant ,.cft que ce même Maragi-Agî i 

dont j*ai parié , voyant les troup6.s 

tourner autour de la place , aiTuroît 

hardiment au .Roi> que les ennemig 

avoient peur & qu'ils çherchoîent le 

chemin dé .Pondîcjbéry, qui : véritable»- 

ment étoit iitué du côté oii les armées 

combinées étoieht campées. .• ^r 

Ennuyé enfin de cette ffianœtivrev 

qui ne produifoit aucun çffet , M. Du- 

quefne réfolut de mettre les Maures dans 

la nécèffité d'agir avec plus. de vigueur» 

Dans cette vue, ^près avoir ^ffuyépeni»^ 

dant tout . le j<>ùr & toutes la. niiir du 

J7 Déceiîibre , plus de cinq cents coups 

de canon <|u'onilm tira & qui ne lui 

tuèrent pas un ieul homme , le i8 à 

deux hèures'apf èsmidi , il décampa fans 

avoir coihn^uniqué fon-deffeui aux deux 

Grinces-, ittarchav&rs la^\^iUé y^Xz'Hy 

veuf d'tm grand viHàge'«'quijémk iur ik 

route &' qwi k cOuVWïit V&* alla forcer 

à :i 50 • toiies de^ la' place trois = grahds 

retranchem^ns qui eil défendoiént \t% 

approches. Cette- brufqiie attaque , côîi- 

dtiite avec toute la bt^ V^ôure itijaginabie^ 

ne lui co4taffqi\W^ôpbttd tu|î&i.'cirtl| 

^ foldals *'blèïfes. •^Au^dehf^aîre , A-esenne^ 
dîis y jiefditent-beaiicîmip de'tnoilde , 

^afvec ito drafeau qliWteuf ékleva f^ilr 
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la tranehée , & qu'on envoya le lende^ 
main à Pondichéry. Après ce premier 
exploit , dès le jour m^me M. Duquefne 
fit nettoyer les trois retrahchemens , & 
y établit à cinquante toifes de la viHô 
cieux batte^ries , Tune de deux pièces de 
JQx , Tautre de fept mortiers ; en mêmfe 
^emps il envoya vers Chandafaeb , pouir 
jui déclarer que de ce moment il (k 
regardoit comme devant être le maître 
de faire la paix ou la guerre avec lé Roi 
de Tanjaour ; ^jue fi ce Prince deman- 
doit/à entrer en négociation, il enterf- 
^oit être l'arbitre des cpnditions , & 
qu*ii ne permèttroit point qu'on fît 
aucun açconampdeinent avec lui , {% lès 
aôes n'en étoient fignés au nom de^ M.. 
Dupleix & de la Compagnie^ Cette dé- 
claration fi fiere & même un pe^i dure'^ 
dont il crut devoir ufer ppûr piqueV 
l'indolence du I^rince Maure , bien loia 
de chôquei: céiui-ci , en fut reçue fort 
agréablement ; affurë qù^il étôit de Tat- 
iachemént des François pour fa per- 
fonne, ilfe promettoit bien d'être tou- 
jours 1^ maître de modérer leur viva^- 
cité'; SC(îl etoit très-fur qii'à l'égard', de 
fés intérêts-, Ils fçaurôienf les ménager 
.jîiieu:^ que lui-memé,/Auflî fe rpdlt-il 
àufii-tot* auprès ae' M^biiqueTné*, ^pot!û» 
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le féliciter de Tavantage qu'il vcnoît c[# 
remporter, vifita its travaux & fe$- 
batterîes, admirant par- tout la facilité 
& la diligence ^vec laquelle ces ouvrages 
avoient été perfeâionnés , & ne fe retira 
dans fon camp eue lorfqu'il crut que 
l'on fe dilTpofoit à faire jouer lé canoa 
& les bombes. Car il eft à remarquer 
que quoique ces peuples ajrenf , comme 
en Europe ^ l'ufage de Tartillerie ,ils ont 
conçu d'ailleurs une idée fi effrayante 
de la manière dont elle eft fervie parmi 
rous , que tant que Fon tira dans îe camp 
des François , ni Chandafaeb , ni Muza-^ 
ferzingue n^oferent jamais en approcher 
de plus d« deux lieues^ 

La nuit fiit cependant afTez tranquille 
du côté des afliegeans : il n'en fut pas 
de même dans Tan]aour ; la prife des 
retranchemens y avoît répandu la ,con^ 
ternation & la terreur, tout y étoit dans 
îe déïbrdre & dans le troublé ; ce n'eft 
pas que les habitans n'euffent volontiers 
reçu les François dans leur ville*; ad 
contraire quelques-uns d'entre eux étant 
fortis de la place , témoignèrent ce foir-» 
là même à M. Duquefoe , qu'ils fe croi- 
ïoient heureux de pafler (ous leur do- 
mination : ils envîoient le bonheur de 
ceux de leurs compatrigtes qui étûien| 
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établis à Karîkal & aux environs , 8t 

Sui fournis à la Nation, ^oinilbient, di*« 
)ient-irs , d'un fort au prix duquel le 
leur n*étoit que lé plus dur efclavàge. A 
regard du Roi y il ne vit pas plutôt les 
François à fes portes 9 6c leur artillerie 
prête à foudroyer fes murs , qu'il fe 
crut perdu fans reffource. Ce fut alors 
qu'ayant fait venir Maragi-Agi : n Eh 
H bien , lui dit-il 9 où font à préfent 
» vos Anglois, vos Hollandoîs y vos 
>» Nazerzingue? qu'ils paroiflent ^ il eft 
^ temps : cet enneiiii que vous mépri- 
» fiez hier , le voilà aujourd'hui aux 
» pieds de nos remparts. Qui peut vous 
M arrêter ? marchez à lui j éloignez de 
» deiTus nos ièi^s le coup fiinefle qui 
» nous menSce ^ & prouvez-nous par 
» une réfolutioxt génére,ufe , que ce n'eft 
» pas à tort' que nous avons îtnis notre 
» confiance dans vos promefles ! n Le 
]Brame voulut répondre qu'il fe défen- 
droit jufqu'à la mort , mais le Roi hii 
ferma la bouche , en lui reprocba^nt que 
c'étoit lui qui par fes. mauvais confeîls 
l'avoit entraîne dans une guerre qui 
alloît caufer la ruine de fon pays , & 
dont il ne pourroît fe tirer qu'aux dé- 
pens de fon honneur, de les tréfors, 
peut^êtçe même de la coure nne. Il 1^ 
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chai^ea enfuite de malédiâions , & le 
chaiu de fa préferice avec indignation. 
& mépris^ 

Le lendemain 19 du mois 9 dès le 
grand matin ^ les ÂmbaiTàdeurs du Roî 
de Tanjaour parurent au camp de Chan-» 
dafaeb^ demandant audience , & offrant 
d'entrer en négociation. Mais ce Prince 
tefiifa de les entendre , & les renvoya 
au Général François, leur faifant dire 
que c'étoit à lui qu'ils dévoient s'adref- 
fer ; qu'il étoit l'arbitre de la paix , àc 
que de lui dépendoient les conditions^, 
auxquelles on pouvoit la leur accorder.- 
H fe rendirent donc à la tente de M. Du-^ 
ôuefne. Us commencèrent par fe plaindre 
aes demandes du Nabab , qui faifoit , di* 
foient-ils, monter fes prétentions à l'ex* 
ces , en exigeant- qu'on loi payât quatre 
coujpoux de roupies. M. Duquefne , qui 
avoit le mot de Chandafaeb , convint 
qu'en effet la fomme lui paroiffoit exor- 
bitante. Il ajouta qu'ils ne dévoient pas 
cependanit défcfpérer de fléchir ce Prin- 
ce ; qu'il alloit paffer chez lui avec eux ^ 
afin de travailler à l'adoucir , & qu'il 
leur promettoit de les protéger en tout 
auprès de lui , pourvu qu'eux-mêmesi 
lui promiffent d'être fidèles à rempliç 
les engagemens qu'il prendroit- avec lui 
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ittiji nom du Gouverneur de Pondichéry 
&dela Compagnie. Les Ambaffadeurs^' 
très-fatisfaits de ces promeffes, lui en 
firent de grands remefcimens^raflurant 
que le Roi leur maître étoit véritable-* 
ment ami de la Nation , & que dans 
Toccafion il fe feroit un vraiplaifir de 
lui en donner des marques. De-là on fe 
rendit chez Chandafaeb , oîi il fe paffa 
entre ce Prince & le Général François 
une fcène qui, pour avoir été concer- 
tée entre eux, n'en parut pas moins^ na- 
turelle* Elle aboutit à ces trois articles , 
fur lefquels toute la négociation roula 
dans la fuite : « qu'en confidération de la 
y> Nation Françoife , Chandafaeb vou^ 
>> lant .bien modérer fes prétentions, fe 
» réduiroit à un courou de roupies, qui' 
» lui feroit payé par le Roi dèTanjaour : 
n qu'en mêm,e temps celui-ci remet- 
» troit à la Nafion le préfent de looo 
» pagodes , auquel elle s'étoit engagée 
h envers lui pour Karikal , & y renon- 
» ceroit dés à préfent & pour toujours : 
» qu'enfin il feroit expédier un paravana 
» ou patente fignée de fa main , par la- 
» quelle il affureroit à la Compagnie la 
M poffeffion de 8i aidées à la proximité 
>> & à la bienféance de cet établiffe- 
<< mCnt ». Moyennant l'exécution de ce§ 
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troÎ5 articles , Chandafaeb & le Gene- 
ral François promçttoient d'accorder la 
paix au Roi de Tanjaour, ÔC s'engageoient 
a le prendre fous leur proteâiôh* Étt 
renvoyant les Ambafladeurs avec cette 
réponle , M. Duquefne leur donna lUx 
pavillon blanc, avec ordre de le re- 
mettre à leur maître , & de lui dire qu'il 
lui envoyoit ce pavillon pour marque 
de la fu4>enfion d'armes & de la pro« 
tecHon qu'il lui accordoit; qu'il lui don- 
tioit deux jours pour fe décider fur les 
proportions qu'ils étoient chargés de lui 
faire y & que fi dans ce terme il ne fe 
^ettoit pas à la raifon^ il étoit réfolu 
de lui enlever fa place & même foa 
.Royaume , auquel cas il ne lui répon- 
doit pas de fa liberté ni même de fa vie j 
qu*il feroit fâché de fe voir obligé d'ea 
Venir avec lui à ces dures extrémités ^ 
-& qu'il lui confeillolt de lés prévenir. 

Cette réponfe portée au Roi de Tan- 
jaour, le jetta dans l'embarras le plus 
étrange. L'argent & la remife des looq 
pagodes qu'on demandoit, étoient ce 
qui rinquiétoit le moins. Ce qui le 
tenoit plus au cœur , étoient les 8 1 ai- 
dées dont on vouloit le dépouiller , Sc 
que l'on prétendoit démembrer de foa 
ctat > pour ea augmenter te ibmaine de 
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î# Compagnie. Déjà même elle eii avolt 
pYîs pofleffion fur la conceffîon que 
Chandafaeb lui en avoit faite ^ 6ç alloit 
y commencer récolte. L affaire étoit 
preflSante. Ce Prince affe.mbla donc tous 
(es Miniftres , tint plufieurs confeils Sc 
forma cent réfolutions fans s'arrêter à 
aucune. Les deux jours qu'on lui avoîf 
agités pour fe décider s'étoient écoulés 
en délibérations inutiles. Il en Rt deman* 
ider un troifienie^ qu'on ne lui accorda 
u*aveç peine. Ennn toute la journée 
u 21 s'étant pàflee f^ns ^ue l'on re« 
çùt de lui aucune réponfe ^ le lendemain 
âès ûx heures du n^atin , M. Duquefne 
£t entendre fon canon & falua la ville 
de 50 bombes & de 30 grenades royales. 
La première grenade étant tombée chez 
le Roi, n'y caufa guc peu de défor4re, 
parce que fon pjilais étoit bâti de pierre- 
ide-taille. Mais deux ou trois bombes 
ayant donné enfuite dans quelques mai- 
ions de briques, qu'elles fracaiferent^ 
& ayant tue deux Brames, ce Prince 
effrayé envoya dire aufll-tôt au camp^ 
qu'il étoit difpofé de faire tout ce que 
l'on demandoit de lui , & qu'il prioit 
qu'on cefsâc le bombardement. J^es Am-* 
bafladèurs arrivèrent au retranchen^ent 
§il mpiaeat qu-on ^ lan^oit la dernierQ 
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bombe : maïs comme ils n'apportoîent 
rien de plus précis que ce qu'ils avoient 
propofé d'abord, cette entrevue ne réuf- 
lit pas mieux que les précédc-ntes. Le 
Général François tint toujours ferme 
pour la cefUon des 8i aidées & pour la 
remife des looo pagodes. A l'égard de 
iChandaiâeb , il fe réduifit ^75 laks de 
roupies. En. reconduifant les Ambaffa- 
deurs , M. Duquefne afFeâa de les faire 
paiTer devant vingt échelles de Bambou 
.qu'il avoit fait faire , & leur dit qu'il 
comptoit aller le lendemain au foir 
fouper dans la ville avec fon armée. 

Depuis ce Jour jufqu'au 26, les négo- 
ciations continuèrent avec auffi peuide 
fuccès qu'auparavant , ce qui chagrinoit 
d'autant s plus M, Duquefne , qu'il ne 
pouvoir douter que les ennemis ne pro- 
.fitafifent de ces longueurs pour fe mettre 
à couvert , & pour tranfporter toute 
leur artillerie du côté du camp. Il y eut 
lieu de s'en convaincre ^ lorlque le 26 
8^u foir , ayant recommencé Je boml>ar- 
clement , & l'ayant continué pendant un 
. jour & deux niiits entières i la ville y 
. répondit pendant tout ce temps par 
. im feu très-vif de 20 pièces de canon de 
tout calibre , & par une grêle de caye- 
toques. Malgré ce grarid feu , il étpit fî 
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-î)îen ietranclfté , qu*il n^ pferdlt pas viti 
feiil hommis. Il n*en eut pas moins d'ar- 
deur pour mettre fin à ces retardemens. 

. Vingt fois il propofa à Chandâfaeb d'em- 
porter la place & dé la lui remettre ; 

•mais jamais ce Prince ne voulut y con- 

ffcntir , dans la crainte qu'elle ne fut mife 
au pillage^ Il permit feulertierit de conti» 

-nuer le bombardement, ce qui obligea 
M. Duquefne, qui fentoit Tinutilité de 
tous ces *ménagemens 9 & le préjudice 
qu'ils pouvoient apporter aux affaires, 
de s'emparer d'une des portes, comme il 
,lé fit le i8 au foir , afin qu'ayant wn pied 
ydâns la place, il pût forcer le Roi de 
Tanjaour , & Chaodafaèb lui-même , à 
.prendre une dernière réfolution. 
/ Ce ctoup fixa les incertitudes du Prince 
} Gentil , (Çc décida du parti qu'il avoit à 
prendre. lï voyoitles François dans fa 
rpilace prêts- à s'en rendre maîtres & à la 
lacckger au moindre refus qu'il feroit de 
fe foumettre. D'un autre côté, pour le 
' déterminer plus efiicacement à la cefiîon 
•des&i aidées ijui lui étoit fi fenfible, 
'Chandafaëb le faifok i^enacer, au cas 
^qu'une autre fois il le mît encore dans la 
néceffité ^'employer la- force pour le ré- 
duire , d'aliéner en feveur de la- Nati09 
"qui le ieconderpit «alors , ime ^utre par<*. 
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tie de (on Royaume ; même de l'en Aé^ 
pouiller entièrement. Enfinia ville mêmie 
étoit réduite à un état qui ne lui per- 
niettoit pas de différer plus long-temps 
. d!y mettre ordre. 

Le grand nombre dliômmes & de 
beftiaux qui s'y étoient réfugiés , & qui 
ne pouvoient en fortir , y avoient caufé 
la famine &c la pefte ; la défolation y 
étoit générale. Dans ces circonftances fe 
Roi de Tanlaoïu" confentit tt^ à Êiire 
la paix , & après quelques négociations 
qui ne tendoient plus de fa part qu'à 
obtenir quelque modération au fujet des 
prétentions de Chandafaeb y il convint 
ae céder à la Compagnie quatre-vingt- 
une aidées dé la dépendance de Karikal , 
jde lui remetti-e la redevance de 2000 
pagodes , qu'elle s^étoit obligée de lui 
payer tous les ans pour cet établiffe- 
ment, & de donner au Nabab 70 laïcs 
^e roupies 9 qui font près de 1 8 millions 
dç notre monnoie. ChîMidafaeb exigea 
. €l.e plus qu'à cette fomme il ajoutât ime 
, gratification confidérable pour les trou- 
; pies Françoifes qui J'avoient fuivi à cette 
i^xpédition , & pour Us Officiers qui les 
çommandoient. Ces articles fuîent fign^ 
]e 31 1 Décembre 1749 9 fif!: le 6 du mois 
4s Japjyijçj; fuivijiat ,Qï| re,çut àPondichéry 
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les paf avanas néceffaires pour la ceffion 
des quatre-vin&t-une aidées. Cette nou- 
velle acquifition augmenta encore de 
moitié le domaine & les revenus de la 
Compagnie ; il lui auroit même été facile 
dans cette conjonfture , de s'emparer , fi 
elle l'eût voulu , de tout le Royaume de 
Tanjaour , qui rapporte , dit-on , quinze 
millions de rente , & de le garder avec 
moins de deux mille blancs contre toutes 
les forces de Tlnde. M. Duquefne , au 
zèle & à Taftivité duquel on étoit parti- 
culiérenwnt redevable de ces avantages , 
ne jouit pas du fruit de fes travaux. 
Excédé de fatigues, & épuifé par la 
maladie , il fut obligé de fe faire tranf- 
port^r à Karikal , oîi il arriva à l'extré- 
mité; il y mourut le 24 Janvier 1750. 
M. Dupleix ayant appris fa mort , nomma 
pour le remplacer le fieur Goupil , qui 
partit auffi-tôt pour fe rendre au camp , 
oii il prit le commandement des troupes 
Françoifes. 

X*arrivée du nouveau Commandant 
ne changea fien à la fuite des projets 
qu'on avoit formés, & qui dévoient 
régler les opérations de la campagne. 
Après avoir mis à fa raifon le Roi de 
Tanjaour ,M. Duquefne avoit repris le 
deflein du fiege de Trichirapali, & avoit 
Tom XV. B 
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déjà commencé à faire tous les prépa^ 
ratifs néceffaires pouf cette expédition* 
En fuccédant à cet Officier , M. Goupil 
fuivit les mêmes erremens , & fît toutes 
les difpofitions qu'il crut les plus propres 
à aiTurer le fuccès de cette eiitreprife. 
Tout étoit prêt à marcher contre cette 
Place. On n'étoit retenu que par les len- 
teurs du Roi de Tanjaour , qui difFéroit 
de jour en jour de fatisfaire aux enga- 
gemens qu'il a voit pri$ vis-à-vis de 
Çhandafaeb , & qui tiroit les paiemens 
en long>ieur. Cétoit tantôt un# raifon ^ 
tantôt ime lautre qui les arrêtoit. Ce 
Frince payoit quelques fommes , aujour* 
d'hui en argent , demain en vaiffelle ou 
en bijoux : mais toujours en petite quan-» 
tité j on ne voyoit point de fin a fes 
délais &ç ^ fes remifes. Cependant le 
temps s'écouloit , 8c Ton perdoit la plus 
belle occafion de rçndre inutiles toutes 
les iibrces Çf tous les projets d'un nou- 
vel ennemi qui s'avançoit. Cétoit Na-i. 
zerzingue , Roi de Golconde , qui 9 vou- 
lant prévenir les deflTeins de fon neveu 
Mouzaferzingue , qu'il ne regardoit que 
comme un rébelle à fon ég^rd , venoit 
difoit-on , le chercher ju^ques dans le 
Sud pour le punir de fa révolte. 
J.Ç bruit; de fa marche étoit déjà ré^ 



& curuîifeSn I7 

|)mida dans tout le pays ; on n'y par- 
loit que de Ion arrivée. II eft vrai que 
les nouvelles qu*on en recevoit, fe coh* 
tredifoient affez fouvent. Cependant il 
étoit confiant qu'il approchoit ; & il n'y 
eut plus lieu d'en douter, quand vers le 
commencement du mois de Mars 1750, 
on eut avis qu'il avoit paru , en deçà des 
montagnes qui féparent le Carnate du 
Royaume de Mayffour , plufieurs partis 
de cavalerie Maratte , qui , dans tous les 
lieux par oîi ils pafToient , portoient la 
terreur & le ravage. 

11 eft certain , & c'eft un fait prouvé ^ 
que c'eft aux Anglois feuls que ces mal- 
heiu"eufes Provinces font redevables des 
maux qu'elles ont^ eu à fouffrir , pen- 
dant dix mois , d'une guerre cruelle de 
la part des différentes armées qui , pen- 
dant tout ce temps, n'ont été occupées 
gu'à les défoler. Quoique oppofés que 
îufTent les intérêts de Poncle & du 
neveu , quoique Nazefzingue pût ap- 
préhender des prétentions de Mouza- 
ferzingue , dont les juftes droits étoient 
appuyés de toute l'autorité du Grand- 
Mogol , on peut affurer que ce Prince 
lâche & efféminé , adonné au vin & 
incapable d'une réfolution généreufe , 
n'eût jamais ofé teotçr de mettre le 

B i] 
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pied dans le Carnatte , s'il n'y efit été 
attiré par les intrigues de cette Nation 
qui ne ceffa de l'en preffer , de l'en fol- 
li citer & de Vy engager par les pro*- 
mefles immenfes qu'elle lui faifoit. Il ne 
s'-agiffoit pas de moins que de lui four- 
nir trois mille hommes de troupes ré- 
glées, cent pièces de canon ,& toutes 
les munitions néceffaires pour ime ar- 
tillerie auffi nombreufe. Cet appareil 
magnifique en idée flattoit agréablement 
les efpérances de Nazerzingue. Fier de 
cet appui , il s'imaginoit déjà voir (qs 
ennemis plier devant lui , & fe diffiper 
à fa vue. Cependant une crainte baffe , 
qui n'abandonna jamais cette race Maure, 
le retenoit au milieu des vaftes projets 
qu'il méditoit. Le récit des exploits par 
lefquels les François avoient tout ré-' 
cemment éternifé leur nom dans l'Inde, 
venoit troubler la douce idée de fes 
conquêtes imaginaires ; il lui occafion^ 
Jnoit des fouvenirs amers & des ré-^ 
flexions chagrinantes , qui l'arrêtoient 
fouvent dans fa route. On l'a vu prêt à 
pafler le Quichgna , fe difpofer enfuite 
à rebrouffer chemin & à retourner en 
arrière , comme fi cette rivière eût dû 
être le terme de {ts profpérités. Ainfi , 
flottant entre l'efpérance & la crainte , 
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il employa fix mois à faire une marche > 
qui n'eût peut - être pas coûté à tout 
autre plus de fix femaînes. 

Il n'avançoit cependant qu'en trem* 
blant , avec les plus grandes précau- 
tions , & toujours à petites journées. La 
peur étoit égale dans fon ame & dans 
Celle de toutes fes troupes ^ fans trop 
fçavoir les uns ni les autres ce qu'ils 
avoient à rédouter , ils s'intimidoient 
réciproquement de part èc d'autre. Ce 
u'il y a de finguUer, eft que^ comme 
i cette efpece de terreur panique eût 
été contagieufe pour les deux partis , 
dans le temps même que le chef ^ lé3 
foldats ofoient à peine fe répondre de 
leur sûreté dans le camp de Nazerzingue , 
au feul bruit de fon arrivée > l'allarme 
fe mit également dans les deux arnvées 
Maures de Mouzaferzingue & de Chan- 
dafaeb. Il ne fut plus poffible de les con- 
tenir. Envain M. Dupleix fait -il pro- 
pofer à ces deux Princes de fe rendre 
maîtres de la ville de Tanjaour , oii les 
troupes feroient à couvert de toutes les 
forces de l'ennemi , fuffent- elles Iç dou- 
ble de ce que la renommée en publioit; 
rien n'eft capable de les perfuader. La 
frayeur dont ils font pofledés » ne leur 

Biij 
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permet pas d écouter la raifon même.' 
Les leltres qu'il leur écrit pour les rat- 
furer , les eÔbrts que font les Officiers 
François pour les retenir , tout eft éga- 
lement inutile. Le parti eft pris de dé- 
camper & de s'éloigner de Tanjaour , & 
les Maures l'exécutent fur le champ , 
laifTant les François au pied des murs 
dç cette Place. Abandonnés de leurs ti- 
mides alliés, ceux-ci n'en font ni furpris 
ni déconcertés j ils les rejoignent le 
lendemain , fans que l'ennemi ofe les 
troubler dans leur retraite. 

Ce fut alors quV>n mît en délibéra- 
tion, s'il ne feroit pas à propos de 
prendre le chemin de Gingi & de s'em- 
parer de cette ville. C'étoit M« Dupkix 
^ui avoit ouvert cet avis , & il fut d'a- 
kord généralement approuvé ; mais à me- 
fure que l'on recevoit des nouvelles de 
Fapproche de Nazerzingue , ce deffein 
s'évanouiffoit. On l'abandonna enfin tout 
à fait , & quoique pût dire ou écrire 
M. Dupleix , on ne penfa plus qu'à fe 
réfugier fous les miu-s de Pondichéry. 
Les deux armées combinées , qui , dans 
<:ette marche , occupoient unç.étendùe 
de plus -de trois liexies , commencèrent 

à être harcelées auprès, de Ciialem-^ 
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I>ran ( i ) par les coureurs Marattes , 
fans que , dans ce trajet , cé\ix-ci puf- 
fent jamais venir à bout de les entamer: 
de quelque côté qu'ils avançaffent 9 les 
troupes Françoifes faîfoient face par- 
tout, montrant bonne contenance & 
détruifant 9 chemin falfant ^ beaucoup 
de cette canaille qui n'ofoit plus fe pre- 
fenter qu'avec les plus grandes précau- 
tions & toujours de loin. Enfin l'armée 
Maure arriva proche de Pondichéry, & 
fut obligée de camper malgré elle au- 
delà de Villenour. M. Dupleix l'ayant 
fait menacer de tirer fur elle , fi elle 
approchoit des limites. 

Dès le lendemain Mpuzaferzingue & 
Chandafaçb fe rendirent chez le Gou- 
verneur, auprès duquel ils tâchèrent 
de juftifier le mieux qu'il leur fût pof- 
fible , la démarche peu fage & trop pré- 
cipitée qu'ils venoient de faire. Le pre- 
mier s'excufoit fur le defTein où il etoit 
de remettre à Pondichéry toute fa fa- 
' mille , que ces Seigneurs Mogols ont la 
mauvaiie coutume de traîner toujours 
après eux , & de fe débarrafler ainfi 

(i) Grande Pagode fortifiée , fituée à vingt 
lieues au nord de Tanjaour , & à huit lieues au 
fud de Pondichéry, 
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d'un nombre infini & d^uie fuite im--' 
inenfe d'équipages qui ne fervent qu^ 
mettre la confufion dans une armée • 
Chandafaeb, de fon côté, chercholt à 
fe difculper , en alléguant robligation 
où ri s'etoit trouvé de fe conformer 
aux volontés du Prince Maure. Le ré- 
fultat de cette entrevue , fut que Ton 
fît entrer le jour même dans Pondichéry 
cette nombreufe Êtmille & tous les équi- 
pages inutiles ; ce qui formoit l'appa^ 
rence d'une armée affez confidérable^ 
Mais le point le plus efTentiel , & ce 
qu'on avoit peine à découvrir à M. Du- 
pleix , étoit le befoin d'argent oîi Mou- 
zaferzingue fe trouvoit alors. Les fom- 
mes confidérables qui lui étoient ren- 
trées , des diverfes contributions qu'il 
avoit levées , avoient été confommées à 
payer fes troupes en partie , & elles ré- 
futaient abfolument de marcher , fi on 
ne lewr faifoit toucher auparavant ce qui 
leur étoit dû de refte. Le cas étoit pref- 
fant , & la conjonâure très-embarraf- 
fante ; on s'ouvrit enfin , & l'on déclara 
de quoi il étoit queftion , M* Dupleix sV 
attendoit ; il fit d'abord quelques diffi- 
cultés , après quoi il compta à Mouza- 
ferzingue trois cens mille roupies , qu'il 
avoit ramaflées fur fon crédit , & qui ne 
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tardèrent pas à être diftribuëes^ à fon 
armée ; ce fecoiirs venu à propos rendit 
la %ie à ce Seigneur. Chandafaeb qui 
n'étoit pas beaucoup mieux dans (es af- 
faires , ne fut point oublié : on lui donna 
aufli quelque argent , & après divcrfes 
conférences tenues fur les opérations 
qui dévoient fuivre , les deux Princes 
Mogols partirent de Pondichéry pour 
retourner à leur camp, 
^-^M. Dupleix fut aufli obligé de faire 
alors quelque changement dans les trou- 
pes Françoifes. M. Goupil qui , comme 
on l'a vu , avoit été envoyé à Tanjaour 
à la place de M. Duquefne , ayant été 
attaqué d'un flux de fang , avoit été 
contraint, au moment du départ , de le 
retirer à Karikal. On nomma donc M. 
d'Auteuil pour le remplacer dans le 
commandement de Farmée , & cela 
même,à la prière de M. de la Touche qui 
s'étoit chargé de la retraite, & qui avoit 
ramené les troupes fi glorieufement jul- 
qu'à Villenoiu". En même temps plufieurs 
Officiers ayant demandé à être relevés , 
fous prétexte d'infirmité & du befoin 
qu'ils avoient de fe remettre des fatigues 
* paflees , il fallut, poiu* les remplacer , 
fe fervir néceflaireraent de ceux qu'on 
trouva fous fa main^ & quoique parmi 
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eux quelques-uns euffent été demandés i- 
nommément par M^d'Auteuil lui-même ^ 
M. Dupkix ne fe porta cependant à^ 
cette nouvelle promotion qu'à regrer 
& avec peine. Ses répugnances étoientt 
fondées fur certains difcours qui luii 
étoient revenus, & que tenoient les 
nouveaux Officiers, au fujet de lagra*- 
lifîcation que les anciens avoient reçue 
a Tanjaour ; ils difoient à cette occaiion,. 
que ceux-ci avoient profitdde la récom- 
penfe , & que pour eux il ne leur reftoit 
que des coups à efpérer. De pareils fen- 
timens qui ne pouvoient avoir leur 
fource que dans une bafTefie d'ame & 
dans une avarice fordide , rapportés à 
M. Dupbeix ^ lui parurent de mauvais 
augure ; ils lui firent tout appréhender 
pour l'avenir : on va voir qu'en efEet ils 
turent des fuites bien funeftes*- 

On recevoit cependant tous les jours 
des noavelles affez incertaines de Tap* 
proche de Nazerzingue & de fon armées 
die marchoit par divifions , ou plutôt 
les moins timides prenôient les devansw 
A l'égard de Nazerzingue lui-même , i! 
ctoît encore au* delà des montagnes^ 
fans pouvoir fe déterminer à les pafferr 
les Anglois n*épargnoient rien pour l'y 

«ngager y kurt loltances étoknf vives.^ 
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leurs prômeffes portées avi-defè de tout 
ce que Yon peut imaginer, 6c ils étoient 
fouteifius dans leurs exagérations outrées 
j>ar Mafouskan & Mamet-AIikan , tous 
deux fils du Nabab Anaverdikan , tué i 
la bataille d'Amour, Le premier fur-tout 
qui 9 comme on l'a dit ^ avoit été fait 
pr ifonnier à cette journée , fembloit ne 
vouloir faire ufage de la liberté qu'il 
avoit obtenue depuis de la généroiité 
de Mouzaferzingue , que pour animer 
fon oncle contre lui &c le lui rendre irré" 
conciable. Ainfi pr^fle ^ foUicité de 
toutes parts , &c plein des magnifiques 
prômeffes qu'on lui faifoit , Nazerzingue 
fe réfolut enfin de paffer les montagnes ^ 
& entra dans le Carnate. La plus grande 
partie de fon armée, étoit déjà rendue à 
Gingy , & quelques coureurs Marattes 
fe montroient de ^mn à l'armée Françoife, 
qui le 20 de Mare prit le parti de mar- 
cher jen avant , renverfant & faifant fuir 
devant elle tout ce qui fe préfenîoit de 
ces pillards. Les Màrattes fe voyant pouf* 
fés prirent l'épouvante , & fe retirèrent 
en défordre environ à fept lieues de 
Pondichéry. 

On affure que fi les François avoient 
continué de marcher à l'ennemi , il 
n'aiuroit jamais eu le temps de mettre fes 
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troupes enfembie; mais l'efprit de révolte 
avoit déjà foufflé parmi eux le feu de la 
diviiion , qui commençoit à y faire 
d'étranges ravages. La fourcé au mal 
étoit dans ces nouveaux Officiers dont 
M. Dupleix avoit conçu de il juftes dé-* 
fiances ; ils ne j unifièrent que trop bien 
par leur conduite les foupçons légitimes 
qu'il avoit formés à leur fujet. Ceux 
même que M. d'Auteuil avoit demandés, 
furent les premiers auteurs de la muti- 
nerie & du défordre : foit avarice ou 
lâcheté, ou peut-être tous les deux en- 
femble , ces Officiers mal intentionnés 
répandoient de faux bruits parmi les 
troupes , auxquelles ils fembloient faire 
entendre que Ton n'avoit d*autre deffeiii 
que de les mener à la boucherie , exa- 
gérant à tout propos les forces de Ten- 
nemi , ne parlant que^de loooo Marattes 
& d'un fe cours Angiois qu'ils difoient 
être très-confidérable. Tout cela n avoit 
de réalité que dans leur idée ; les loooo 
Marattes n'avoient jamais exifté , les 
Angiois n'avoient encore envoyé aucun 
fecours, & l'artillerie feule qui étoit 
dans le camp fuffifoit pour mettre à la 
raîfon plus de forces que Naterzingue 
n'en pouvoit avoir. C'eft ce qui étcit 
prouvé par tout ce .qui avoit précédé , 
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& ce que la fuite juftifia d'une manière 
aufll humiliante pour les Officiers mu* 
tins , qu*elle fut glorieufe à ceux qui ne 
cefferent d'être zélés 6r fidèles ; mais il 
eft aifé de fentir que des circonflànces 
auffi critiques ne font pas un temps pro- 
pre pour entreprendre de faire des con- 
quêtes, ni pour penfer à repouffer un 
ennemi : tout ce que la prudence peut 
âlors/permettre à tm Chef, eft de cher* 
cher à Tamufer , de fe tenir fur la défen- 
five , & de tâcher cependant de contenir 
des Officiers mal difpofés , & des troupes 
intimidées ; ce fut le fage parti que prit 
M. d'Auteuil dans ces conjonâures: 
content de refufer conftamment de fe 
prêter à la propofition honteufe qu'on 
luifaifoit de fe replier fur Pondichéry ^ 
il crut d'ailleurs qu'il lui fuffifoit de ne 
point fuir devant l'ennemi , & de l'at- 
tendre de pied ferme. Cette réfolutioit 
occafionna des marches , des contre- 
marches , & divers féjours auxquels on 
employa tout le refte du mois. Les en* 
nemis profitèrent de cet intervalle d'inac- 
jion de la part des François pour fe 
mettre enfemble & pour fe former ; elle 
férvit même à les raffurer & à leur faire 
concevoir des efpérances. 
'. D'un autre côté , fur Jes premières- 
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nouvelles qu'on avoit eues de Papprocfe 
de Nazerzîngue , M* Dupleix avoit écrit 
à (on Divan , qui avoit été des premiers 
à fe rendre en-deçà des montagnes. Mais 
foit mépris de la part de ce Miniftre , on, 
mauvaife volonté du côté d'un Brame 
que M, Dupleix avoit chargé de fes 
lettres , il n'en avoit reçu que des ré- 
ponfes vagues qui ne s'accordoient point 
avec les avances qu'itvouloit bien faire 
pour la paix. Nazerzingue lui avoit auflS 
écrit pour Fengager à faire retirer les 
troupes Françoifes , & il lui avoit ré- 
pondu qu'il étoit réfolu de n'en rien 
taire jufqu'à ce que la paix fût conclue ; 
qu'au refte s'il lui plaifoit de lui envoyer 
un homme de confiance , il efpéroit que 
leurs différends ne tarderoient pas à être 
terminés. Cependant les Anglois n'a*' 
voient point encore joint l'armée en- 
nemie , & ce fut fans doute pour leur 
donner le temps de faire cette jonâion^ 
que le même Divan , à qui M. Dupleix 
avoit écrit , jugea à propos de lui dépu- 
ter deux peribnnes chargées de propo- 
rtions qui lui parurent fort raifonnaWes^ 
& qu'il crut pouvoir accepter. En con- 
féquence il écrivit fur le champ à M. 
d'Auteuil , de fufpendre toutes les hoôi- 

iités i mm à peine ^ut - ii expédié çejt 
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ordre i quil fut mftniit de la fourberie 
des Maures & des Anglois y qui pr o&- 
toient de cet intervdle pour fe joindre^ 
Bs ne Fétoient pas encore , lorfque 
Pordre fut révoqué ; mais le contre-* 
ordre vint trop tard, il arrivante foîr^ 
& la nuit même fe fît la jonâion , ce 
fiit le premier tfAvril. Quelle fiurprife 
pour Nazcrzinguede voir que ce fecoùr* 
tant vanté y dont Fefpérance Tavoit 
attiré dans cette province , fe réduifoii 
à environ 250 blancs & quelques- mifé-* 
fables topas ! c'étoit-là à quoi avaient 
abouti les promefFes immenfes quQ les 
Anglois lui avoiem faites ;auili en parut* 
il indigné lorfqu'il eut joint , ce qu'il ne 
£t que deux ou trois ^ours après , & il 
ne voulut jamais admettre à fon au-^ 
dience ni Je Commandant Anglois, ni 
les envoyés du Gouverneur de Gou^, 
delour^ 

La nouvelle de cette jonûibn réveilla 
fcs plaintes & les murmures des Officiers 
snécontens ; rien n'étoit plus capable de 
les retenir. Leur révolte éclata enfin par 
une repréfenla^ion fignée d'eux tous, 
qu'ils Ment remettre à M. d'AuteuiU 
, Celui-ci l'envoya fur le champ à M,. 
Dupleix , qui ne lui répondit que pour 
lui faire fentir le/ridicute d'un pareil 
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aÛe , qui ne pouvoit avoir été diâé que 
par la lâcheté & par la cabale. Avant 
que d'avoir reçu cette réponfe , M, d'Au- 
teull avoit déjà pris le parti , non de fe 
replier , comme les mutins le deman- 
doient , mais de fe mettre dans une autre 
poâtion plus avantageufe , fans cepen- 
dant s'éloigner de Tennemi, que ce mou- 
vement obligea de même à changer de 
camp. Les armées n'étoient alors qu'à 
trois lieues de diftance l'ime de l'autre : 
le voifinage favorifant les projets de 
Nazertingue , dont l'arrivée du fecour» 
Anglois n'avoit pas encore bien dijdîpé 
les craintes ; il ne ceflbit d'envoyer vers 
fon neveu des peffonnes de confidéra- 
tion de fon armée , pour lui faire des 

{>ropofitions ; tout fembloit fe dîfpofer à 
a paix , & il paroiffoit qu'on ne tarde- 
roit pas à voir ces différends terminés 
par une heureufe conclufion. Ces négo- 
ciations fe paffoient à la vue des fédi- 
tieux ; ils étoient inftruits de ces allées 
& de ces venues ^ mais ils ne vouloient 
pas les voir , ou s'ils les voyoient , ce 
n'étpit que pour les défapprouver ; elles 
n'étoient pas de leur goût, elles n'avoient 
rien qui les flattât ; & quoique plufieurs 
de ceux qui avoient figné la repréfen- 
tation avec eux, ouVrant les yeux fur la 
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faute qit*ils avoient faite , eiiffent aban* 
donné leur parti & fe fuffent retirés de 
leur cabale , ils n'en étoient pas moins 
ardens à pourfuivre l'exécution de leur 
deffein. Témoins de leur fureur à per- 
fifter dans leur défobéiffance , Mouza* 
ferzingue & Chandafaeb ne fçavoient 
bientôt plus que devenir. Les lettres de 
M. Dupieix les raffuroient , mais elles 
ne les tranquillifoient pas. M. d'Auteuil 
de fon côté écrivoit à Pondichéry lettres 
fur lettres , pour rendre compte de ce 
qui fe paffoit , & pour foUiciter un 
prompt remède au mal dont on étoic 
menacé. Il en arrivoit à chaque inftant. 
M, Dupieix en reçut une le 3 Avril 1750, 
à deux heures du matin , & elle lui parut 
fi preffante , que fur le champ il fit partir 
le fieur B ***pour Tarmée, afin de voir 
s'il ne feroit pas poflîble de ramener les 
mutins , & de les faire rentrer* en eux- 
mêmes. Il lui défigna ceux qui étoient 
les principaux auteurs de la révolte , & 
lui ordonna de caffer celui qui refuferoit 
d'obéïF ; mais prévoyant le peu de fruit 
qu'il y avoit à attendre de cette dé- 
marche , confidérant en même temps le 
peu de fond que Ton pouvoit faire fur 
des Officiers mutinés, qui avoient en- 
traîné dans leur parti les plus imbécilles 



* ^4 Uuns édifiantes 

de Tarmëe , rimpuiffence oii il étoît ^é 
les remplacer par d'autres plus fidèles & 
plus zélés , rimpreffion que pourroit 
faire fur Teiprit du foldàt la défertion de 
plus de la moitié de fes Officiers , & ba- 
lançant les difFérens partis que les cir* 
confiances préfentes pouvoient per- 
mettre , il prit enfin celui d'écrire à 
Nazerzingue* 

Dans w. lettre , datée du même jour 
5 Avril, M. Dupleix marquoit à ce 
Prince , qu'il ne de voit pas ignorer les 
raifons qui l'avoient porté à donner du 
fe cours à Chandafaeb & à Mouzafer- 
zingiie ; qu'il fçavoit comment dans tou* 
tes les occafions Anaverdikan & fa fa- 
mille a voient été contraires aux Fran- 
çois y tant qu'ils avoient été dans le Car- 
nate, & qu'ils n'a voient ceffé de leur 
donner des marques de leur mauvaife 
volonté , dans toutes les rencQntres qui 
s'étoient préfentées ; qu'au lieu d'em- 
pêcher qu'il ne s'élevât aucune guerre 
entr'eux & les Anglois ,. dans l'étendue 
de leur gouvernement; non content 
d'être les premiers à l'allumer , ils avoient 
encore eu la lâcheté de fe joindre à ces 
mêmes Anglois, lorfqu'ils étoient venus 
affiéger Pondichéry par terre & par 
mer ; qu'une conduite aufil irréguliere^' 
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'<de la part de ceux qui , dans ces cir- 
xonilances, dévoient au moins garder 
une exaâe neutralité ^ avoit allumé 
contp'eux Tindignation d*ime nation gé- 
néreufe , qui croyoit mériter plus d at- 
tention & plus d'égards de la part de 
cette famille , & Tavoit .obligée , pour 
punir leur témérité , de joindre fes forces 
à celles de Mouzaferzingue ôc de Chan^ 
dafaeb, lorfqu'ils étoient venus pren- 
dre poffeffion de cette province ; que 
perfonpe n'ignoroit qu'elles avoient été 
Jes fuites de cette jondion , fi funeftes à 
Anaverdikan & à fes enfans , & fi glo- 
rieufe à la nation Françoife : qu'il étoit 
inutile de lui vanter l'importance de ces 
fecours , qu*il avoit accordés à Chan- 
dafaeb & à fon neveu ^ puifque lui- 
même étoit en état d'en juger mieux 
3ue perfonne ; qu'il les avoit donnés 
'abord , & depuis augmentés , non pour 
le détruire, ni pour le dépouiller des 
charges & des honneurs qull pouvoit 
pofféder , mais dans Tefpérance de par- 
venir par là à une heureufe paix ; que 
c'étoit là l'unique bût de {es fouhaits , 
& gu'il en avoit donné une preuve bien 
feniible, en empêchant jufques-là l'ar- 
mée françoife de l'attaquer comme elle 
l'auroit pû^ 5c de remporter fur lui les 
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avantages dont fa valeur pouvoît lui 
f épondre ; que dans ce defir , il avoit 
Vii avec joie les négociations commen- 
cées entre lui & fon neveu pour la 
paix : qu'il avoit crû pouvoir fe flat-*- 
ter alors qu'elle alloit bientôt fe con- 
clure, & qu'il en avôit été d'autant plus 
charmé, qu'elle lui paroiffoit nécefïaire 
à fa gloire, à celle de fon neveu Mou- 
zaferzingue , & au bien de toute fa 
famille ; que cependant il avoit eu la 
douleur d'apprendre que les conférences 
étoient rompues 9 qu'il n'y avoit plus 
aucune efperance de conciliation, 6c 
qu'il falloit de nouveau en venir aux 
armes; qu'il ne pouvoit attribuer ce 
changement qu'aux pernicieufes infinua- 
tions de Mafouskan 6c de Mamet-Âlikan 
fon frère , qui ne confultant que leurs 
intérêts particuliers , ne cherchoient qu'à 
le tromper, & ne cefToient de l'aigrir 
contre Ion neveu , fe mettant peu en 
peine de le voir engagé dans le préci- 
pice, pourvu qu'ils puffent venir à bout 
de fe fatisfkire ; que c'étoient eux, qui 
aveuglés par la haine qu*ils portoient 
aux François , & preffés du defir de fe 
Venger des pertes qu'ils leur avoient 
caufées, l'entretenoient dans des idées , 
dont les fuites ne pouvoient qu'être 
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fatales à fon honneur, lui exagérant le 
fecours des Anglois, dont lui-même étoit 
aujourd'hui à portée de reconnoître 
la foibleffe, &par là l'empêchant d'en^- 
tendre à aucun accommodement, & 
l'engageant à continuer une guerr-e qui 
nç fervoit qu'à ruiner fon pays & à 
enrichirlesMarattes, ennemis communs 
de lui & de fon neveu Mouzaferzingue, 
>* Eh! qu'importe en effet, difoit-il, 
» Qu'importe à Mafouskan & à fon 
» rrere que cette terre foit défolée ? Ne 
^ fçavent-ils pas bien qu'ils n'en feront 
>> jamais poffeffeurs , tant qu'il y aura 
>♦ un François fur cette côte ? Que leur 
» importe des intérêts de la famille de 
» Niîam , pourvu que leur vengeance 
» foit fatisfaite ? << 

Il ajoutoit qu'il étoit temps enfin de 
terminer des troubles , qui ne pouvoient 
aboutir qu'à la ruine d'un pays , dont 
la confervatîon devoit lui être fi chère ; 
qu'il étoit bien informé que les anciens 
ferviteurs de Nifam, qu'il avoit à fa 
fuite & dans fon armée , étoient des 
premiers à le folliciter de conclure la 
paix ; qu'il fe joignoit à eux pour la 
lui offrir , mais que pour qu'elle fîit 
folide & durable, il falloit qu'elle fe 
fit félon l'équité 9 & non au gré dé 
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la paffion de Mafouskan ou de Matnet- 
Alikan fon frère ; qu'il étoit dans la dif- 
pofition de lier avec lui la plus étroite 
amitié ^ & qu'il ne tiendroit qu'à lui de 
la rendre éternelle ; mais que fi fes offres 
ne lui convenoient point , il ofoit l'af- 
furer que tous les Anglois & tous les 
Mafij^uskans du monde , ne l'empêché- 
roient pas de fuivre fes juftes deffeins & 
d'aller en avant. » Le Dieu des armées , 
» continuoit-il , tient la viftoire dans 
f> fa main ^ il eft le maître de l'accor- 
» der à vous ou à nous , mais de quel- 
» que côté qu'elle penche , votre Êi- 
» mille ne fçaiu-oit qu'y -perdre ; & 
» quoiqu'il arrive , foyez perfuadé que 
» la nation françoife ne fouffrira jamais 
» que la famille du perfide Anaverdir 
» kan^ rentre dans le gouvernement 
»> de cette province : c'eft fur quoi je 
M vous prie de faire les plus féneufes 
» réflexions. Je vous offre la paix, fi 
» elje eft de votre goût , & fi vous 
» voulez que j'en fois le médiateur ^ 
H envoyez ici une perfonne de con- 
>> fiance ; Chandafaeb & votre neveu en 
» feront autant , & tout pourra être 
» réglé dans une conférence. Que fi au 
>» contraire mes ofires ne vous font pas 
>^, agréables > au moins les fuites d'une 
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If guerre funefte ne povirron^elles m'être 
f> imputées : cela me fuffit. h 

Après avoir écrit cette lettre , M. Du-^ 
pleix Teavoya à M, d*Auteuil , avec 
ordre de la faire tenir fur le champ à 
Nazerzingue, Le lendemain le fieur B *** 
revint du camp , affurant qu'il avoit parlé 
comme il le devoit à tous les Officiers 
mutins ; qu'il leur avoit fait fentir la 
honte & l'imprudence de leur conduite , 
& le deshonneur dont ils fe couvriroient 
a jamais s'ils abandonnoient l'armée , & 
que tous de concert l'avoient chargé de 
prier M. Dupleix d'oublier le paffé , 
promettant de fe comporter en braves 
gens dans toutes les occafions qui fe pré- 
ienteroient dans la fuite. M. Dupleix 
ajouta peu de foi à fon rapport , il avoit 
raifon. Le jour même il apprit par les 
lettres qu'il reçut de M. d'Auteuil , que 
le voyage du fieur B *** avoit été parfai- 
tement inutile , & que les féditieux, bien 
loin de lui marquer le moindre repentir, 
a voient déclaré au contraire , que fi dans 
vingt-quatre heures ils ne re ce voient pas 
jde Pondichéry une réponfe conforme à 
leurs prétentions , ils étoient réfoius de 
fe retirer & d'abandonner le fervice. Ils 
ne tinrent que trop bien parole, 
pe même jour 9 4 Avril , on entendit 
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idePondîchéryplufieurs coups de canoa 
redoublés , ils venoient des deux armées 
<juifê canonnerent toute la journée fans 
aucune perte de la part des François ; 
leur artillerie au contraire fît beaucoup 
de ravage dans l'armée ennemie , &c 
deux ou trois boulets de dix - huit tuè- 
rent quelques cavaliers & plufieurs che^ 
vaux aux côtes de Nazerzingue, Vers le 
midi il reçut la le-ttre de M. Dupleix , & 
affembla fur-le-champ tous les princi- 
paux Officiers de fon armée , pour déli- 
bérer de la réponfe qu'il devoit y faire. 
Le réfultat de cette conférence fut de 
faire ceffer auffi-tôt toute hoftilité , & 
de dépêcher le lendemain , dès la pointe 
du jour, vers fon neveu, pour finir, 
à quelque prix que ce fut , & terminer 
leurs différends de façon ou d'autre. 
C'étoit le parti le plus fage qu'il eut \ 
prendre. Depuis fon entrée dans la Pro- 
vince, les François avoient déjà rem- 
porté fur lui , en différentes rencontres , 
plufieurs petits avantages ^ fans que ja* 
mais fes troupes en euffent eu aucun , 
& les divers détachemens qu'il avoit 
fait de fon armée pour battre la cam- 
pagne & pour piller, en étoient toujours 
revenus fort maltraités. 

Un de ces partis de maraudeurs ayant 

ofé 
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fcfé lai veille s^avancer jufqu^à Arian* 
coupan, les habitans feuU armés de 
bambous, avoient fuiK pour les chafftr ; 
ils leur enlevèrent même trois chevaux 
& un Maratte. D'ailleurs , le fifflement 
ides boulets François avoiem ftàt fur lui 
le plus terrible eifet ; naturellement lâ« 
che, il n'en avoit pas fallu davantage 
pour le décider. Tout alloit fe conclure^ 
en tôuchoitau moment d'avoir la paix^ 
lorfque les Officiers mutins, qui, ju£- 
ques-là avoxi^t mis le défoFare& le 
trod^le dans Parmée Françoife » prirent 
cet inâant pour confommer leur lâ^ 
cheté & m^tre le comble à leur igno« 
minie. Piqués de ce qu'on refufoit conf- 
tamment de fe prêter à leurs fantaiiies 
êc à leurs caprijce« , il$ recommencent 
leurs menées 4rvec plus de fureur que 
jamais ; ils éclatent en plaintes & en 
murmures »' fans fçavoir trop bien eux- 
m^êmes ni ce qu'ils veulent , ni ce qu'ils 
craignent. Ils prennent enfin le parti de 
déferter. Témoin de -cette fcMe àffli* 
géante , Chandafaeb ne fçavoit que pen« 
fer de ce qu'il voyoit ; l'idée avanta- 



geufe au'il avoit conçue de la Nation > 
étoit nudeufement balancée dans fon 
efprit par ce qui fe paâbit fous fes yeux* 
Pénétré de doulçur, il priai il fupplia^ 
TomcXK C 
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il n*oublîa rien de ce qu'il crut pro^rél 
pour fléchir les mutins & leur faire chan- 
ger de réfolution. Prières, fupplications, 
tout fut inutile, Mouzaferzingue à qui 
Ton avoit envoyé M. de.Buffi pour Fin* 
former de ce qui fe paffoit , également 
furpris & confterné de cette défertion , 
employa auffi vainement les follicita- 
tions les pUis preffantes pour retenir 
les féditieux ; rien ne fut capable de les 
arrêter ; §c ce dont notre hiftoire ne 
nous fournit qu'un fcul exemple ( i ) > 
dont Ja vengeance fuivil de près, on vit 
en ce jour treize -Officiers François traî* 
très à leur ferment & à leur honneur , 
abiindonner lâchement leur Commani- 
dant, leurs troupes ^ leurs drapeaux , le 
camp où ils étoient en fureté^ & , fans 
être attaqués ni pourfuivis , prendre 
lionteufement la fuite , comme s'ils 
avoient eu toute l'armée ennemie fur 
leurs p^s. 

On peut juger de TenAarras oii dut 

Cl) Cç fat à Trêves , oh M, de Créqui qui y 
commandoit fat abandonné defes Officiers , qui 
livrèrent la ville aux Impériaux. Par le jugement 
qui faivix , pîuHeurs farent punis de mort« les 
autres dégradés de noblefTe » & déclarés indi-« 
gnes 4e jamais porter les armes au feryiçe d(| 
Roi, 
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fe -tfouvcr alors M, d' Auteuil, qui fe dif- 
pofoit à recommencer la canonnade le 
iendem^n. Cependant le temps preffoit, 
la :confternation éioit déjà répandue 
dans les deux armées dç Mouzaferzîngue 
& de Chandafaeb , & il y avoit tout 
lieu d'appréhender que, parmi les Fran- 
çois mêmes., le foldat, frappé de fe voir 
abandonné de fes Offitriers , »e prît éga- 
lement répouvante. Dans^me conjonc- 
ture auflicritique^Mi d*Auteuil fit «p- 
peller M" de la Touche & de Riffi, &^ 
•après avoir délibéré entre eux de ce 
^ -qu'il y avoit à faire dans ces circonf- 
iances , ils conclurent que le feiil parti 
ni'il y eut à prendre , étoit.de fe replier 
ur Pondichery. La réfdlution fut -auffi- 
tot prife & fignée d'-eux trois , & fur«- 
le-champ Tordre fat donné pour dé- 
camper le lendemain à trois heures du 
matin, le plus fourdement^qu'il feroit 
poffible.Onen informa Mouzàferzingue^ 
qui, après avoir long -temps débattu 
-cçtte retraité , & a vo4r allégué au con- 
trjiire toutes lesiraifons qu'il put- ima- 
giner 9 parut .enfin confçntîr à fuivre 
l'armée. 

Elle fe mit en marche le 5 au matin ^ 
au. fignal d^In coup de canon dont on 
{àtoît convenu ^ 6c on prit la route dç 
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Fondîchér^. On étoit dans la perfuafioîf 
que Mouzaferzingue fuivoit , comme 
il Tavoit promis ; enforte que la furprife 
ne fut pas petite , lorfqu'à la pointe du 
îouroh n'^ppêrçut ni ce Prince ni fon 
Brmée^ on découvrit feiÛement-queK 
ques pelotons de celle de Chandaiaeb ^ 
qui , mieu'x qu'un autre ^. fçavoit de 
quelle importance il élpit pour lui de 
ne point abandoiiner les François y 6c 
qui , aîtiii que fonfils, fe comporta en 
prave homme dans cette retraite .On fçut 
depuis que Mouzaferzingue avoit été dé» 
tourné de fuivre, par fes principaux 
Officiers , qui lui avoient fait entendre ^ 
qu'étant porteur des ordres de TEmpe* 
reur , il ieroit honteux pour lui & in»- 
i^écent dô fuir lâchement devant un 
rebelle. Ce Prince , maigri fa jeuneiTe & 
fon peu d'expérience, ne.s'étoit rendu 
i:^pendant à cet; avis que contre fon 

;ré , & n'en avoit point fait avertir 

yi d'Auteuih 

Cqpendant l'armée continuoit fa mar^ 
çhe, côtoyée à droite & à gauche par 
<diiFérens corps de cavalerie ^ cpi furent 
d'abord pris pour amis. Le jour qm 
parut , diflipa Fillufion , ^ fit vûir à.dé-^ 
.;4:ouvert toute l'armée ennemie , qui 
fiççourut auffi^tôt à toute bride U viot 



fe>n4re iur les troupes FrançcWes^ Éllô 
fut reçue par-tout avec uneVateur égaleî 
quoique abandonnés de leurs Officiers, 
les foldats ne perdirent point cpucage i 
pluiieurs même â'entr*«ux en* fifône H 
charge , ralliant leurs petotom & les 
conduiront eux^^mêmes a Ifennemi. Le« 
- Maures de leur côté , n'ayant aucune 
idée de retraite , & perfuadé* que les 
François fuyoient devant eux , n?eâ 
étoient que plus acharnés k fe» pouf*- 
fuiyre. Repouffés de toutes parts , ift 
revenoient de tous côtés à la Gh^ge*i 
de nouvea\ix corps fe fuccédant fan» 
ceffe fans fe rebuter , & trouvant par- 
tout la même réfiflance & une intrépî-* 
dite qui ne fe démentit jamais d*un (eul 
inftant, pendant dixhexires d'un combat 
opiniâtre qu'il fallut livrer jufqu-à 0\x% 
garet (i). Jamais retraite n'àvoit été û 
bien conduite, & jamais troiipe nes-étoit 
imieux comportée. M. d'Auteuil étoit 
par- tout , toujoiu'S fécondé à propos par 
Méffieurs de la Touche & de Biîffî , & 
ipar ce quireftoit d'Officiers fùbaltemes, 
qui chacun dans leur pofte firent en cette 
cccafion tout ce que Ton devoit attendre 

(i) Eloigné de cîViq ou fix lieues de Pendroît 

oU avoit commencé la retraite. 

Ç. • • 
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de leur zèle & de leur bravowe» Ceu* 
mêmes qui entraînés par le torrent ^ 
s'étoient d'abord rangés du parti des 
mutins y & avoient figné k repréienta- 
tion avec eux y revenus depuis de leur 
égarement & réfokis de réparer leuc 
iaute^iignalerenten cette rencontre leur 
courage & leur fermeté 9 & contribué*^ 
rent comme les autres à foutenir Thon* 
neur des armes de la- Nation» Arrivé à 
Oulgaret ^ M. d'Auteuil ayant fait la 
revue de fa m>upe , n'y trouva de 
manque que dix-neuf hommes y, dont 
onze fe retrouvèrent depuis , fans qu'il 
y eût eu aucun Officier bleiTé. Au con^ 
traire cette journée fi glorieufe aux 
troupes FrançoifeS' & aux Officiers qui 
les conduifoient , coûta fort cher aux: 
ennemis ^ dont il i^efl pas poflible d'é^ 
valuer au jufte la perte. Voilà à quoi 
aboutit le fecours qu'ik avoient reçu 
des Anglois , dont on remarqua plufieurs 
Officiers parcourant à cheval pendant 
l'aûion , les rangs des Maures ^ les en- 
courageant 9 les mettant en ordre & les 
menant à la charge. Cependant» malgré 
ce mauvais fuccès de leurs armes , cette 
Nation hautaine ne laiffa pas de triom- 
pher de cette retraite , comme fi c'eût 
été une véritable fuite j c'eft ce qui fç 
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Volt ^ par les lettres écrites . quelques 
jours après du camp de Nazerzingue à 
M. d'Auteuil par M. Cope , Conaman- 
dant des troupes Angloifes , qui n'y mé- 
nagea pas les termes. 

Tandis que ces chofes fe paffoient à 
Tarmée , M. Dupleix qui n'avoit poiqt 
reçu de nouvelle du camp depuis U 
veille , ép attendoit impatiemment à 
PoQdichery , lorf*qu'un Cattre , valet d'un 
des Officiçrs fugitifs , yint liji dire qire 
fon maître ayôit déferté avec plufieurs 
autres , qu'ils étbîent pourfuivis par les 
Marattes , & qu^il les croy oit tous maf- 
facrés. Peu de temps après il fut informé 
<ju\me partie de ces Officiers s'étoit ter 
fugiée dans un jardin voifind'Oulgaret: 
âuffi'tôt il envoya ordre au? portes, 
d'arrêter tous ces déferteurs à mefiure 
Qu'ils fe préfenteroient ; mais aveint que 
l'ordre fut arrivé , il y en avoit déjà 
Quelques-uns qui étoient entrés , & que 
Ta peur poffédoit epicore fi cruellement,, 
qu'ils couraient par les rues comme des 
înfenfés , criant à pleine tête : Marattes , 
Marattes. Cependant l'ordre porté con-. 
tr'eux s'exécutoit , & l'on arrêtoit tous 
ceux qui paroilToient , quand, à midi, on 
viât dire à M* ©iiplejx que le coteau 

d'Oulgaret étoit , couvert de cavalerie / 

- .. < • • ■ ' >>> • 
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qu'elle paroiflbit pourfuiviè & femSioît 
fè réfugier de ce coté-là» Sur ce nouvel 
avis il £t fur le champ donner ordre aux 
limites & aux pertes de la ville de refii- 
fer rentrée à toute cette cavalerie. Un 
inftant après il vit entrer M» de 6uf& 
fort haiafie , venant lui annoncer Tar- 
rivée de» troupes aux limites y fa prife 
de Mouzaferzingue par Ion oncle ^ 5c 
hi perte de quelques pièces de canoa 
«ûlevées dans Fobfcurité , &^û avoient 
été abandonnées par les Officiers d'ar- 
tillerie. Il ajoutoit que, depuis la retraite^ 
toute la cavalerie de Mouzaferzingue & 
de Chandafaeb y montant au moins à 
aoooô chevaux , s'ëttnt dîffipée de façon 
iqtfil nWparoiflfoit que le peaçii s'^étoit 
TCfiigié à Oulgaret , qu'on ignoroît ce 
que le refte étoît devenu. Tant de maur 
Taife» nouvelles arrivées coup for coup 
Jie déconcertèrent point M.^ Dupleix ; il 
ordonna fur le champ à M. Burri de fe 
jrendre aux limites ^de donner ordre aux 
troupes de paffer à la blanchiflerîe , oùt 
il y avoit déjà affez de couvert pour 
qu^elles puiffent y être à Fabri ^ & de 
défendre aux portes de laifler entrer dans 
kl ville aucun foldat. Lui-même fe trans- 
porta à Tarmée peu de temps après ; il 
«reffa jil retnercia ^il encouragea FOft 
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ficlet & le foldàt» Toute la troupe for- 
jnànt un cerde autour de lui , s^empref- 
fbit de lui demander s'il étoit content. 
Les foldats faifoient la même queftion à 
leurs Officiers , ceu5^-câ. aiix foldats ; la 
joie & la fetisfeftion étoient réciproques. 
Cependant M. Duplei;ic vouluj que Nt. 
d'Auteuil rendit raifon de. \à retraite 
précipitée qu'il avoit faite , & qui , quoi- 
qu'exécutée fort glorieufçment pour lui 
& pour les troupes, pouvoit bâilleurs 
avoir de fâcheufes conf^quences. Tous 
les Officiers fugitifs avoient été arrêtés 
& renfermés dans le fort^oii Fon com« 
iTiença à inftruire leur prQcçs. Ils y 
avoient perdu tous kurs équipages, 8c 
tfavoient fauve leur vie qu'en fe tenant 
cachés dans les haies & dans les boif? 
oùv les Marattes ne pouvoiçnt pénétrer. 
A regard de Mouzafer:itîngue pn fut 

■ûrv«a«««^^S ««■«^«l ^i»«*«k^» *^K.-m*9mM #* » ^<ri Ao ^»a «^^««"^««A* 



avott député fur le champ quelques-uns 
de fes principauTc Officiers vers ceux de 
fon Qçclç Niài;i:erzitt|ue,<6t<j^e.tQvaea-' 
feipili^e s'étant rendus i la^ tente de cekii** 
ci , ils Kii a voient déclaré é^ç ftwi nereti 
étoit prêt à ft rendre k lui fj'pottrvu qiiTd 
voulut jurer fiur fAleoran de ne point ir 

Cv 
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faire prifonnîer & de lui laifler la* jouîft 
fance de fes gouyernem«ns. Kazerzingue 
à qui les parjures ne coutoieot rien , 
n'eut garde de laifTer échapper Toccafioa 
qui fe préfentoit de s'afllirer de fon rivale 
elle ne pouvoit lui être plus favorable. Il: 

fromit & jura tout ce qt^on voulut ;.mais 
peine fut-il maître de fon neveu , qui 
eut rimpriidence de fe mettre entre les 
ZQains ^ qu'il oublia fes promeffes & fe& 
fermens , le fit arrêter & le tint en pri- 
fon fous, bonne garde* 

L'embarras, de M. Dupleïx dans de 
pareilles circonftances* eft &ciLe à imas- 
giner. Mouzaferzingue étoit prifonnier; 
Chandafaeb lui-même abandonné de 
prefque toute fon armée , n'oibit fortir 
des murs de Pondichéry, & les troupes 
Françoîfes découragées & affoiblies par 
la ret|"aite forcée qu'elles avoient été 
obligées de faire ,. ne paroiflbient pas 
devoir être ime reflbùrce bien fûre pour 
fortir ixx mauvais pas oïl l'on fe trouvoit 
engagé.^ Il efl vrai que l'intérêt de la 
Compagnie n'étoit pas alors ce qui de^ 
voit inquiéter le plus. Il n'étoit pas im- 
poffible' d'obtenir pour elle de Nazer- 
dingue ks snêmes avantages q^i lui 
Itvoient été afliirés par Mouzaferzingue 
& par Cbaadafaeb ; on pouvoit efperei^ 
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d'en vçoir à bout en renonçant de four 
tenit le parti de ces deux Princes. Mais 
quelle honte cette efpcce de fuite de 
l'armée Françoife , jointe à la prife dç 
Mouzaferzingue, n'alloit-elle point faire 
rejaillir fur la Nation , qui dans cemo- 
iî\ent fe trouvoit la viâime d!un petit 
i]^ombre de lâches^ de mauyaifes têtes? 
comment, fans fe couvrir d'un opprobre 
éternel , abandonner le jeune Prince 
Mogol au reflentiment de fon oncle } 
comment rompre les liens de reconnoif-^ 
fance , d\mion & d'amitié qui depuis 
tant d'années attaçhoient les François à 
Chandafaeb & à fa famille (i) , pour fe 
livrer aux caprices d\m Prince lâche & 
fans fol y détefté de fes propres Ôf&clers 
pour fon ivrognerie & fes autres vices î 
mais auffi comment fans appui , fans 
qu'on pût efpérer aucun fecours de la 
part des deux Princes M^gols ^ avec les 
feules forces de la Nation , entreprendre 

(i) Indépendamment des concevons faite» 
à la Compagnie par Chandafaeb ^ elle tenoit 
de Sabder-Aiikan , fon bcau-frere » les aidée» 
dt'Arclîiouac & de Tindouva^atam , & celles 
d*Ou1gar€t , de'Mangourapakan ôc deCalepet» 
de Daaaftalikaa, icM beau - père » amfi qu'it 
paroit f>ar les paravanas qui lui en fufei^ 
expédiés par TQrdre d| c^s deux Princes» 

' - C V j 
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de foire tête à foiites celles des Maures 
fèutenus des Arigtois ? Comment ofer fe 
ffetter dé réiiffir contre ces deux Puif- 
fânces réunies B ces réflexions chagri- 
nantes frappèrent M. Diipleîx, il en 
fcfttit toute la force & tôtit le poids ^ 
Biaisa il n'en fiit point accablé , & après.' 
une' déKbération férieiife qui ne fervif 
^i*â raffermir dans la jufte néceiEté de 
fie point moncrer de foibleffe ,. il prit le 
parti d*écrire à Nazerztngue & de ibndeir 
iesfentimens par la lettre fuivante,. 

Lettre de- M. Duspléx à Naicr^gueh. 

M Jt TOUS écrivis il y a trois joursune 
f» longue lettre à laguelle vous n^avez 
>► point feit de réponle.. Ewconféquence 
yf- èes ©Aires que fy feifois d*être le mé- 
^ diateur de la paix entre vous & le 
>^ Seigneur Mouzaferzingue ^ poiu? vous 
>► prouver la fincérité de mes fentimens ^ 
9^ j'avot* donr^ ordre à mon armée de 
»fe replier de ce côté-ci.. Le Seigneur 
H Mouzaferzîttgue devoir prendre le 
>rmême parti ; j'igncH'e quelle raifon a 
^ pu Vea détourner , c'eft un myftere 
M» quM ne a»'a pas encore été poffihle 
std'éJaircir , & qui Ta livré entre vos 
n mains* Généreux' copune oa £t qpo 
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!► vousl^êtes , je ne doute pas un moment 
yf que vous ne lui fàiltez reffentir toute 
>> l'étendue de votre bon cœur , &c que 
9^ VOUS n'ayiez toujours préfent à refprh 
5# qu^il eft votre neveu, & petit-fils de 
n Nifàm votre père» Je fois tranquille à 
jf Cet égard , foyez-le de même fur le 
» fort de fa famille & de & mère , qui efir 
n vofre ibeur ; retirés dans cette viHe ^ 
» ils y éprouveront toujours de ma part 
# toute Tattention & toutes les confidé- 
9^ rations qtte teur rang 8c leur naiiTance 
9^ exigent de nuM» Il paroit que tes oSçe^ 
^ que je vous ai faites par ma fM^emiere 
9¥ lettre ne vous ont point été agréables^ 
H puifque dans notre retraite vos gensî 
» font tombés fur nous comme fur une 
» proie alTurée,. Nous nous retirions 
» pour actélérer la paix , 8c \h vous ont 
)» fak croire que nous prenions la Êtite^ 
»> A leur retour vous ont-ils tenu lef 
>^ même langage ï Combien cette erreur 
)f ne leur a-t-elle pas coulé de fang ? Ils 
n ont appris i leurs dépeas ce qtie l'ont 
tf^gagiïe à attaGfuer les François dans 1^ 
»tem|^' ittème qlà'its feiiiblenf céden 
» Vous même enavex été frappé : pouf» 
»quoi doue nous forcer pluslong-tempé 
f^k yowi faire fentir, malgré bous ,. le 
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>f obftîner à la continuation d'une gnerr* 
r funefte, qui ne peut aboutir qu'à là 
^ défolation de votre pays ? la paix eft 
>t entre vos mains. Poiu- y parvenir , 
» éloignez de vous les mauvais confeils , 
fp les dificours trompeurs qui vous ont 
» engagé dans cette guerre & qui vous 
» y entretiennent. Vous êtes aujourd'hui 
» plus en état que jamais d'en recoiv* 
» noître le poifon & la faufleté. Ecoutez^ 
n des avis plus fages ; ils ne tendent qu'à 
» votre gloire & à votre bien, Cpmbieoi 
f> de maux n'éviteriez-vous pas parrlà ï 
n &c quelle fatisfaâion pour vous, de 
» rendre à vos peuples la tranquillité 
» qu'ils ont perdue \» 

Cette lettre fut écrite le 6 Avril, & 
fut remife le jour même à Nazerzingiie , 
qui ne jugea. pas à propos d'y répondre, 
^u contraire , encore fier de la lâcheté 
qu'il venoit de commettre envers fon 
neveu, il ofa s'avancer jufqu'à Valdaour, 
oh il établit fon camp. M. Dupleix , 
de fon côté , voyant les^. troupes re- ^ 
pofées & rétablies , leur ordonna de 
piarcher en avant. EUes fortirent des 
limites & allèrent capper fur le chemin 
}e plus court de Valdao^r. Ce voifi- 
fiage des deux armées occafionna quel* 

gue^ pour-parlçfs. Lit plupart des; Sei* 
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gnéurs du parti de Nazerzlngtie 9 foiw 
baitoient la paix & étoient difpofés à 
s'entremettre d'accommodement entre 
l'oncle & le neveu. Les anciens fervi- 
teurs de Nlfam , grand-pere de Mouza- 
ferzingue , s'intéreffoient pour ce jeune 
Seigneur, & faifoient affez entendre à 
Nazerzingue qu'ils étoient réfolus de le 
quitter , Vil refufoit de tenir la parole 
qu'il leur avoit donnée fur TAlcoran , 
lorfque fon neveu étoit venu fe rendre 
à lui. Ces mêmes Seigneurs ne ceflbient 
de folliciter M. Dupleix de ne point 
abandonner le parti de ce jeune Prince , 
& lui faifoient entendre que s'il vou- 
loit envoyer k leur camp quelque per-* 
fonne de . confiance , ils ne doutoient 
point que tout ne fe terminât prompte- 
ïTient à la fatisfaftion des parties. Il 
céda à leurs inftances & confentit k 
la députation , à condition que Nazcr-« 
zingue lui enverroit un paffeport , figné 
de fa main , pour les perfonnes qu'il 
chargeroit de fe rendre auprès de lui* 
Celui-ci accepta la propofition , & M. 
, Dupleix n'eut pas plutôt reçu de lui les 
affurances qu'il demandoit , qu'il fit 
partir pour le camp des Maures , MM# 
du Bauflet & de Larche. Le premier étoit 
€4nmi particulièrement 4e Nazerzingue ^ 
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qu'il avoit vu & entretenu plufieur^ 
fcis à Trichirapali , lorfqu'en 1743 ^ 
avoit été député par M* Dupleix auprès 
de Nifam-Moulouk fon père. L'autre 
jpoiTédoit parfaitemtnt la langue Per- 
fene. Ces deux députés y chargés des 
ordres de M. Dupleix , & efcortés de 
cinquante Cipayes , qu'il leur donna , 
arrivèrent au camp des Maures, le 18 
Avril 1750 , & ils y forent reçus avec 
tous les honneurs & toute la diftinâion 
qu'ils pouvoîent fouhaiter. On -leur aflî- 
gna un logement proche de la tente de; 
Nazerzingue & de celle de Chanavaskan ^ 
fon premier Miniftre» Le foir même ils 
furent conduits à l'audience de ce der- 
nier , qui d'auffi loin qu'il les apperçut 
fe leva & s*avança pour les recevoir. 
Enân^ dès le lendemain, ils eurent au- 
dience de Nazerzingue lui-même, qui 
leur fit l'accueil le pltK favorable , tes 
àffurant de la jok q«*il avoit de les 
voit? y des^l|>ôfitions uncçres oii il étoit ^ 
difost-il j po>w ta ^ix , & de Teâime 
particulière cp'it fai£E>it de ta nation» 

Malgré 4e fi bettes apparences » cette 
négocisitioa ne réuffit pas mieux que 
toutes celles qui avoient précédé. Hle 
foula prinâpafement fur deux points^ 

la U^cfté it Mouzafemngye , £c )• 
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foiûflance pour lui de toutes les terres * 
avec le gouvernement du Carnate. Les 
députés etoient chargés, par leurs inftruc- 
tions , d*itififler fortepient fur ces deux 
articles; & paarcc qu'à l'égard de la 
Nababie ^ Carnate , Nazerzingue pou* 
voit faire difficulté de l'accorder à foa 
neveu ^ d^n^ la crainte qu'elljB ne le ren- 
dît trop puiÇiant ,^ ils, ayoîent ordre, en 
ce cas , de propofer , . comme d'eux* 
ipêmes 9 de derniei: ce gouvernement à 
Chandajfaebj^à la charge d*en faire hom- 
siage à Naaserzingue , & de relever im-r 
snédiatement de lui. M, EKipleix alloit 
même enc<^e. plus loin , dans fon inf- 
ôruâion à cq$ députés : fuppofé que 
Ton s'obftinât à leur refiifer ^bfoluraent 
la liberté de Mouzaferzjngue» H leuir 
ordonnoit de déclarer encore comme 
d'eux - mêmes , que fi Na:i;erzingue voiv» 
loit promettre p^ écrit de ne point 
attenter à la vie de fon neveu, ils 
çroyoieat que M. Dupleîx pourroit 
çonfentir à ne plws iniifter fur cet ar- 
ticle 9 laiflant à la clé«>e»c.e &C à la 
généroûté ^ ce Seignewr ,. d'w ufer à 
cet égard comoie il le >wgef oit à pro-^ 
pos ; à condition néanmoins quie pouc 
çonfoler cette famille défolée^il accor-i 
imii i Mâhamet- Sadoudia- Kan « fil^ 
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de foil ileveu, la joiiiffance de iàwitd 
les terres que fon pei'e poffédoit avant 
la guerre ^ jufqu^à ce qu'il lui plût d'y* 
rétablir Mouzaférziftgue lui-même , don-» 
nant ainlî à lés j^ètits neveux & à fa 
fœur , une affurance que fa vengeance 
ne s'étendroit point jufqu'à eux , & mênrie 
tm jufte fujet d'efpérer de fe revoir un 
Jour entre les bras de leur mari & de 
leur pere^ 

Ces ménagémeiis , par ofi M, Dii- 
pleix femblbit fe relâcher , fur le point 
Capital de k tiégociation ^ qui étoit lâ 
liberté de Mouzaférzingue ^ lui avoient 
paru d'autant plus néceffaires , qu'il ne 
fe croyoit point alors en état de for- 
cer Nazerziîiguè à l'accorder, & qu'il^ 
étoit prefque convaincu qu'il ne l'ac- 
corderoit qu'à la force. Ëti effet , dès la 
piremiere ouverture que les députés en 
firent à Chanavaskan, ce Miniftre ne 
balança point à leur déclarer ^ que Na- 
zerzingiic n^ confentiroit jamais. La 
fnême chofe leur fut confirmée partons 
les Seigneurs qui compofoient le Con- 
. feil de ce Prince : ils difoient qu'après 
kl faute que Mouzaférzingue avoit faite 
de fe révolter contre fon oncle > & 
d'appeller les étrangers à fon fecours 
poiu le chaffer de fcs Etats, Nazer- 
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îingue ne poitvoit fe difpenfer Ae lui 
en marquer fon reffentiment ^ & de le 
mortifier du moins pendant quelque 
tems , afin qu'il apprît à être plus fou- 
rnis & plus retenu dans la fuite ; qu*il 
fe devoit cet exemple à lui-même & à 
fa propre fureté , à (^ufe de fes autres 
parens y qui pouvoient tomber dans le 
même cas , que s'ils le vojroient par-' 
donner û aifément à celui-ci , ils en 
feroient plutôt tentés de manquer à ce 
qu'ils lui dévoient , & de s'appuyer de 
même contre lui, de la proteftion de 
quelqu'autre nation étrangère. Us appor- 
ioient encore pour exemple , Nazer- 
ïingue kû^même ^ qui ayant pris les 
armes contre fbn père Nifam , avoit 
encouru la difgrace de ce Seigneur ^ 
qui Ten avoit châtié pendant longtemps » 
& qui, lorfqu'il avoit été fatisfait de fa 
foumiffion , lui avoit enfin rendu fon 
amitié &: fes états. Ils ajoutoient qu'ils 
avoient même lieu d'être furpris que 
les François priffent fi fort à cœur les 
intérêts de Mouzaferzingue , & vou- 
Uiffent le foutenir contre fon oncle ^ 
après les marques d'eftime & d'amitié 
qu'ils avoîent reçues de Nifam , & qui 
leur avoient été continuées par Na- 
zerzingue* MM» du Bauffet ôc de TAr-» 



\ 
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che avoîent beau repréfenter, qii'erf' 
foutenant Mouzaferzingue^ils croyoient 

Saç là même donner à la famille de 
rifam une preuve certaine de leur 
reconnoiffance & de leur attachement j 
qu'ayant une fois embraffé fan parti ^ 
pour les juftës raifons que Nazerzingue 
lut-même ne pouvoit ignorer , il n'étoit 
plus libre à la nation de l'abandonner 
ians fe deshonorer , & que bien loin, 
de lui fçavoir mauvais gré de la gé- 
nérofité qu'elle faifoit çaroître en cette 
occafiôn, à l'égard de ce jeune Prince, 
cette générofité même de voit être pour 
Nazerzingue un fur garant de la fidé- 
lité des offres & des promeiTes qu'elle 
lui faifoit de fon fervice ; qu'après tout 
il ne pouvoit nier que fon neveu ne (îit 
porteur des ordres de l'Empereur ; qu'il 
n'appartcnoit point aux François d'exa- 
miner fi ces ordres a voient été bien ou 
mal donnés ; qu'il leur fufiifoit de fçavoir 
que Mouzaferzingue n'avoit agi qu'en 
conféquence ; que fi l'on prétendoit au- 
jourd'hui lui faire un crime d'avoir 
exécuté^ les ordres de fon maître , il 
pourroit fort bipn arriver qu'un jour 
ce maître même voulut à fon tour faire 
rendre compte à Nazerzingue de tout 
ce qui fe paflbit , & que pour préve-: 
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4ur ce coup & appaîfer le Prince , la 
l)onne politique deoiandoit que l'on fe 
hâtât d'accorder à ce jeune homme la 
liberté , qu'il n'avoit perdue que pour 
avoir trqp bien obéi ; qu'en un mot , en 
leur accordcmt la grâce iju'ilsfollicitoient, 
Kazerzingue devoit faire attention que 
c'étoit à fon neveu qu'il » l'accordoit , 
au fils;de fa fœur , au petit* fils de 
J^ifam .; & qu'outre Thonneur que cette 
aâion lui feroit y il auroit la fatisfaâion 
d'obliger une nation génçreufe , qu'il 
pouvoit rencontrer encore plus d'une 
fois en fon chemin, & qui fe laifoit 
un point d'honneiir de reconnoître dans 
l'occafion les égards que l'on avoit pour 
elle. Leurs raifons ne furent, point écou- 
-téts, ; Chanavaskan lui-même, tout porté 
qu'il étoit pour la paix , ne put s'em» 
pêcher de leur dire un jour , que s'ils 
étoiént raifonnables, bien loin d'infîfter 
fur cette proportion, ils feroient les 
premiers k «penfer <onùne eux fur cet 
article ; qu^au refte & peur ce qui ré- 
. gardoit la Compagnie & M. Dupleîx , 
•lis .pou voient denmnder tout ce qu'ils 
/voudtoient ; que Nazerzingue tireroit 
4e^ rideau fur tout ce qui s'étoit pafié^ 
& qu'il fe feroit un plaifir de leur ac- 
corder c€ qufils croiroicm |tr« à Uuis 
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bienféahces. Ces négociations firenf lé 
fujet de plufieurs aflemblées , tant pu- 
bliques que particulières , pendant les- 
quelles il ne fut pas poffible aux dépu- 
tés de s'aboucher , comme M. Dupleix 
le leur avoit recommandé , avec au- 
cun d-es Seigneurs qui favorifoient le 
. parti de Mouzaferzingue. Pour ne pas fe 
rendre fufpeds , ceux - ci afFefterent 
même, danis un grand Confeil , qui fe 
tint à ce fujet , d'être d'un fentiment 
oppofé à ce jeune Prince; ils n'ignoroient 
pas qu'ils étoient écoutés , & que Na- 
zerzingue étoit caché derrière la toile 
Gui féparoit la tente oii fe tenoit la con- 
férence. Enfin après fept à huit jours 
de négociations , MM. du BaufTet de 
de l'Arche , ne fe voyant pas plus avan- 
cés que le premier , prirent le parti de 
fe retirer, conformément aux ordres 
qu'ils avoient reçus de M. Dupleix. En 
prenant congé, de Chanavaskan , ils cru-^ 
rent devoir faire fentir à ce Seigneur, 
la peine que leur caufoit ime démarche 
. auili infruâueufe , qui alloit mettre les 
François dans la triue néceflité de con- 
tinuer les troubles , non feulement dans 
cette «province , mais même dans plu- 
fieurs autres , qui abandonnées de leurs 
(béfenfeurs ^ étoient à la m^erçi de qui« 
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Conque oferoit les envahir. Ils Itiî 
déclarèrent que par le peu de difpofi- 
tion qu'on leur avoit fait paroître pour 
la paix , on obligeoit la nation de gar* 
der à Pondichéry une famille refpeftable , 
qui tant qu'elle ne feroit pas rétablie , 
feroit dans cette partie de l'Inde une 
fource éternelle de divifion & de dif- 
corde ; que de cette famille étoient 
iortis deux enfans mâles, auxquels le 
Roi leur maître leur avoit accordé fa 
proteâion , Se dont Sa Nkjefté ne man^ 
queroit certainement pas de prendre la 
défenfe; ce qui pouvoit occaiiontlef 
lift jour les révolutions les plus funeftes , 
non feulement dans ce pays , mais peut- 
être même dans tout Tempire. Ils finirent 
en priant le ciel de détourner de defTus 
ces provinces les- malheurs qu'ils pré- 
voyoieht , proteftant qu^après les avance^ 
êc les offres qu'ils avoient faîtes, les 
Alites que pouroit avoir le refus qu'on 
&ifoit de les écouter, ne pourroient 
plus leur être imputées. 

Qn remarquera que pendant tout le 
(oars de cette négociation , les Ânglois 
qui étoîent an camp de Nazerzingue, 
aneôerent de ne paroître nulle part où 
fe troav oient les députés François. Us 
n'^ auroient pas tenu la première place ^ 
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le refus qu'on faifok de leur donnél^ 
audience depuis trois femaines quUls 
ctoient arrivés, marquoit affea: le peà 
de cas que les Maures faifoient d'eux 
& du fecoiirs qu'ik leur avoient amené# 
Ils parurent enfin être fehiibles à ce 
mépris, & peu de jours après le départ 
de MM. du Bauffet& de TArche ^ piqués 
de ce qu'ils avoient été fi-tôt prefentés 
à l'audience , ils demandèrent à y être 
admis à leur tour fur le même pied 
que les François , c'eft-à-dire , chauffés , 
menaçant, en cas de refus, de fe retr-« 
rer fur-le-champ. Mais on leur répondit 
que Nazerzingue étoit le maître de fes 
volontés & de fes grâces ; que fi cela 
leur convenoit , il les admettroit à fou 
audience , mais fans chauffures ; & que 
s'ils n'étoient pas contens, ils pouvoient 
prendre leur parti. Quelque humiliante 
que fut cette réponfe , les députés Aii*- 
glois aimèrent encore mieux s'y con- 
former, que de fouffrir qu'il fut dit 
qu'ils s'en étoient retournés fans au- 
dience. Ils parurent fans fouliers devant 
Nazerzingue, qui les reçut fort froide* 
ment , & cjui prit leur pnéfent avec 
beaucoup d'indifférence , fans marquer 
ia moindre curiofité de le voir, quoi-^ 
qu'entre autres effets précieux dont il^ 

étoit 
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&ott compofé^on vantât fojt upe cer- 
teine tente que TAmiral Bofcaven a voit, 
dit-on , apporté d'Europe poiu- lui être 
préfentée. . 

. M. Dupleix voyant le peu de fruit de 
Va. négociation , comprit que la terreur 
de nos armes étoit feule capable die 
déterminer Nazerzingue à terminer tout 
par une folide p^ix ; . en conféquence 
il envoya ordre aux troupes Françoifes 
de s'avancer jufqu'à Oujgaret , près de 
larmée ennemie ; & la nuit du. 2.7 au 
*8 d'Avril^ une demi -heure ayant le 
jour, M. de la Touche , avec trois cens 
hommes, donnant au -travers du camp 
de Nazerzingue , ils y firent le plus hor- 
rible ravage, maflacrant ou mettant 
en fuite -tout ce qui.tomboit fous leur 
main , & pénétrant plus d'un quart de 
lieue dans cette armée , où tout fut 
mis en confufion & en défordre. Dès 
que le jour parut , M. de la Touche crai- 
gnant que les Maures, revenus de leur 
première frayeur , ne reconnuffent la 
foibleffe de fon détachement, fit fa re- 
traite en bon ordre, & regagna fon camp 
en triomphe , chargé des dépouilles de 
Tenneini. 

Depuis celte alaime , la frayeur dont 
Nazerzingue avoit étéfaifi à ccttc^ ooça- 
Tom XV. D 
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fion ^ ne rajpandonna plus d'un feul inf^ 
tant , à tout moment il croyoît voir les 
François tember fur lui.'Enfin le 30 au 
matin il prit le parti de fe retirer , & fe 
fervit de difFérens prétextes pour colo- 
rer fa fuite. Avant que de décamper, il 
m dire aux Anglois , par un fimple chop*- 
dar, qu'ils étoient libres de retourner 
chez eux dès qu'il leur plairoit. Il partit 
cnfuite prenant le chemin de Gingi , 
d'où, ne fe croyant pas encore en fureté 
à caufe de la proximité , il continua fa 
route jufqù'à Arcate. Il y arriva , traînant 
après lui les débris de fon armée à moi- 
tié ruinée, ÔC réduite à dix ou douze 
mille cavaliers, qui, détèftant la guerre 
& redoutant jùfqu'au nom des François, 
ne refpiroient tous que fa mort ou la 
paix. 

Dans un moment de dçpit, îl avoit 
brdonné au Gouverneur de Mamlipa- 
tan de faire arrêter tous les Employés 
qiie la Compagnie Françoife tenoit dans 
cette ville ; & cet ordre fut exécuté fans 
que les Maures y trouvaffent aucune 
réfiftance, Ils arrêtèrent & mirent en 
priibn les fieurs Coquet , ch^f de ce 
comptoir, la Selle employé, le* cour-^ 
lier , les marchaftds , & les principaux 
•ferviteurs de la Compagnie j après quoi 
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^Is s^emparerent de la loge, oîi ils tnireat 
le fcelle par- tout en prefence du cour- 
tier, afin que* rien n'en fût détourné, 
fuivant Tordre quHls avoient reçu de 
Nazerzingue. 

M. Dupleix*penfa auffi-tôt à avoir (à 
revanche de Fentreprife des ennemi» 
fur ce comptoir, & parce qvie la prifon 
"du fieur Coquet avoit fait du bruit, il 
crut devoir auffi s*en venger avec éclat» 
Dans cette vue on fit par fon ordre 
la plus grande diligence à Pondichéry, 
|)our décharger les vaiffeaux le Fleury 
& le d'Àrgenfon,& on les rechargea 
«iveclemême empreffement, fous pré^ 
texte de les envoyer à Bengale, lorf» 
que tout étant prêt & les munitions em-; 
bar^frfllrs ,' il ailembla leConfeil fecret,' 
auquel il fit part de fon deffein, c'étoit 
de fe rendre maître de Mazulipatan , & 
de s'affurer la poffeffion de cette ville , 
. conformément à la conceffion que Mou- 
zaferjiingue en avoit faite à la Compa- 
gnie. Ce pro)fit fut généralement ap- 
' prouvé. On chargea M. Guilard de la 
conduite de cette 'expédition , & on lut 
<lonna pour l'exécution loo Blancs , lo 
Topas & 100 Cypayes, commandés par 
M. de la Tour. Cette petite troupe mit 
à la v<iHe làniHt du o àuio de- Juillet. 

D ij : 
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&le 13 du même mois ayant débarqué 
îf Mazullp^tan , elle fe rendit maîjtrefle 
de cette ville , fans y -trouver mille 
oppofition & fans caufer le moindre 
défordre ; ce qui furprit d'autant plus les 
Maures, qu'ils ignorent aWblument cette 
manière noble & gépéreufe de faire .la 
giierre. ^uffi-tot après M. Guilard prit 




Franç( 

dans un fort voifin, environ à trois quarts 
de lieue , o^i l'épouvante étoit û grande 
parmi evix , qivils mirent fur-le-champ 
en liberté le fie'ur Coquet & tous ceux 
qui àvoiept été faits prifonniers avec 
lui ; mais depuis , revenus de leur pre- 
mière frayeur , ils parurent voi|Jpir in- 
quiéter les François, faifantfur feux des 
forties fréquentes, & leur coupant les 
vivres & l'eau qu'ils étpient obligés de 
'faire venir de dehors, On prit donc la 
réfglution de les cbaffer de ce pofte qui 
leur fèrvoit d'afyle. En conféquence 
"M. de^ la Tour m^rcba' contre le fort 
qu'il attaqua , & l'ayant emporté d'af- 
faut, il le fit rafer. En même temps la 
^amifon Françpife fut encore renforcée 
de lôo Bjancs & 4e i;5oCipayes que 
Ivl. Dupleix y envoya, Auj moyen de" 
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Ces précautions & des foins qvCeM.Gui- 
lafd fe donna pour mettre la place hori 
d'iflfulte, ellefut~^en fort peu de jours 
en état de défenfe. Capable de réfifter 
non-feidement à toutes les forces de 
rinde , mais même à celles des Euro- 
péens , d'autant plus- que fa fituation 
avantageiife au milieu des marais, en 
rend les avenues prefque impratica- 
bles. ^ 

Tandis que ces chofes fe paffoîent 
du côté du Nord, Nazerzingué retiré 
à Arcate & noyé dans les plaifirs, fem- 
bloit ne penfer à rien moms qu*à con- 
tinuer la guerre , ou à mettre fin aux 
troubles dont fon Etat étoit agité ; fes * 
débauches ne faifoient que redoubler. 
Cependant les amîs que M. Dupleix avolt 
dans l'armée de Nazerzingue, ne cef- 
foient de' l'exhorter à faire marcher i^s 
troupes de ce côté là, kii faifant en- 
tendre que c'étoit le feûl moyen de tirer 
ce Prince de fon affoupiffement. Prefle 
& foUicité de leur part , M. Duplf ix 
fit prendre poffeffion de quelques terres 
dans le voifinage , entr'autres d'une Pa- 
gode fortifiée, nommée TivaraJi^ oiiïl 
envoya une garnifon de vingt blancs ^ 
d'autant de topas & de cinquante ci- 
payes. Ce mouvement fembla faire re- 

Diij 
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venir Nàïçrzingue de fon affouplffement* 
Les pour-parlers & les propoiltia;is re- 
commencèrent de fa part , avec plus de 
vivacité que jamais. Il étoit prêt , difoit- 
il, à finir. Mais les Ânglois oubliant 
le peu de cas qu'il avoit paru faire du 

{►remier feçours qu'ils lui a voient envoy é^^ 
e firent encore changer de réfolutton. 
Avides de fop argent , & peut-être pluç 
avides encore de fatisfaire leur haine & 
leiïir jaloufie , ils agirent fi fortement au- 
près de lui y qu'ils l'engagèrent enfin , ^ 
force de follicitatioiis & de promeffes, à 
faire p<artir Mahmet-Alikan à la tête de 
quelque icav^îeriç ^ avec ordre de chaffef 
les François dç cette pagode fortifiée ^ 
pour le fiége de laquelle ils dévoient 
fournir des troupes , du canon , & tou- 
tes les munitions néceflaires. Informé 
de la marche de l'ennemi, M. Dupleix , 
augmente le nombre des blancs , qu'il > 
^avoit laiffés 4 Vilnour , jufqu'à cinq 
cents , & en donne le commandement 
à V. de la Touche , avec ordre de cou- 
vrir Tiravadi ^ Vdkparou , autre pôfte 
fortifié oîi l'on avoit mis une petite gar* 
nifon françoife. Les Anglois fe mettent 
en campagne avec leur détachement &^ 
quelques pièces d'artillerie, & tirant 
droit à l'oueil de Goudçlour > fout lem^ 
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}onôlon avec Varmée Maure. Auffi* tôt 
M. de la Touche réglé fes mouvemens 
fur ceux des ennemis; leur deflein pa^ 
roiiTant être fur Tiravadi , les François 
s'en approchent. Mais au moment qu'on 
y penle le moins, les Anglois fe retirent 
ï>rufquement & avec précipitation, & 
rentrent chez eux avec leur artillerie* 
Surpris & çonfterné dé cette réfolution 
imprévue , Mamet - Alikan ne les aban- 
donne point ; il fuit avec fon armée &C 
va camp»" au pied de leurs limites* 
Un vaifleau nouvellement arrivé d'Eu- 
rope , avoit caufé Cette révolution fi fu* 
bite & fi étrange ; il portoit la révoca- 
tion du Gouverneur Anglois & detout 
fon Confeil ; & fon Tucceffçiu- par- 
interim , n'étoit pas plutôt entré en 
charge, qu'aufS- tôt il avoit. envoyé 
çrJreaux troupes angloifes de revenir. 
On en ignoroit alors la véritable rai-» 
fon ; elle ne tarda pas à fe découvrir, 
péfefperé de fe.voir abraindonné defe^ 
infidèles alliés, Mamet- Alikan met tout 
en oeuvre pour faire changer de fenti» 
mens au nouveau Gouverneur ; prières , 
promeffes y tout fut employé fans qu'il 
fut poflible d'en venir à bout : il faifoit 
k fburde oreille ; les Maures ne por- 
t^l^ient point encore leurs offres au point 
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qu'il fouhaîtoit, Mamet-Alikaft s'y fen- 
dit enfin ; l'argent fiit compté & reçu^ 
& les Anglois fortirent de nouveau avec 
deux pièces de vingt-quatre & fix de 
fvK livres de balle ^ & quelques mortiers 
de plus qu'ils n'avoient la première foi$. 
La jonâion étant faite , toute cette ar<* 
xnée £e mit en marche. 

M. de la Touche , qui épioife fes mou- 
vemens , bien réfolu de déconcerter fes 
projets , fe prépara à faire face par- tout. 
Comme elle paroiffoit en vouloir tout 
de bon à Tiravadiy il s'en approcha 
environ à deux lieues, enfuife s'étant 
apperçu que les Maures avoient pofté 
une^le leurs gardeS' fort proche des 
fiennes , & cette garde ne lui ayant 
pas paru de grande importance , il la 
fît attaquer par vingt caftes , foutenus 
de cent cinquante cipayes. Peu s'en 
fallut que cette démarche n'engageât 
une. aâion générale ^ par la réfiftance 
que fit la gdrde ennemie , qui fe trouva 
beaucoup plus forte qu'on nel'avoitcru. 
Toute l'armée Maure s'étant avancée 
pour les foutenir, les François firent la 
même manœuvre , & il y eut entr'eux 
une efcarmouche des plus chaudes , qui 
dura affez long-temps , avec un feu 
très - vif des deux côtés y tant du canon 
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"tjuê de la moufqueterie.^JToujours re- 
poufles avec perte , les Maures revinrent 
plufieurs fois à la charge, avec la même 
Opiniâtreté. La nuit qui furvint, em- 
pêcha M. de la Touche de pénétrer 
jiifqu'à leur camp , & l'obligea de res- 
ter fur fes avantages. Le lendemain i^** 
Août, il y eut une autre affaire aux 
environs de Tiravadï^ qui dura depuis 
onze heures du matin, jùfqu'à fix heures 
du foir, & qui fut très-àvantageufe pour 
les François, qui n'eurent que quatre 
blancs de tués, quelques caf&es, & 
vingt -trois cipayes. Les ennemis aii 
contraire y firent une perte confidérable, 
les cipayes Anglois fur-tout y furent mal- 
traites par ceux des François , qui com* 
mandés par leur brave Général Che^^ 
kaffem, firent des merveilles à cette 
journée. Elle aurpi^t pu être décifive , 
fans la préfence des Anglois, qui fer- 
virent eux-mêmes le canon, & qui 
retinrent les Maures & les empêchèrent 
de fe mettre en déroute. Ils décampèrent • 
dans la nuit , & après pltfîeurs marches 
& contre-marches , allèrent établir leur 
camp environ à une lieue & demie de 
rarrhée Françoife , qui de fon côté fe 
rapprocha de Tiravadi^ & campa fous 
fon canon» Alprs M^ Dupleix donna 

D y 



Vb Lettrts idîfianees 

ordre à M. d'Auteuil de fortîr à la t&« 
de deux cents blancs , auxquek il joi- 
gnit quelques caffi'es& quelques cipay es ^ 
pour èfcorter les convois & donner de 
rinquiétude aux ennemis. La diflèntion» 
regnoit alors dans leur armée, Mamet— 
Alikan prétendoit que les Anglois ie 
xnoquoient de lui ; qu'après avoir reçu 
fon argent dans toutes les occafions 
C[ul jufques-là s'étoient préfentées , ils 
n'avoient fait rien moins que le fécon- 
der comme il s'y étqit attendu > & comme 
ils le lui avoient fait efpérer; & ïï 
donnoit à entendre aiTez clairement 
qu'ayant été leur dupe jufqu'alors y it 
étoit bien réfoKi de ne plusl'6tre^Ceux-cî 
it ptaignoient à leur tour de ce qu'on 
ne leur tenoit pas la parole qu'on leur 
^voit donnée , & de ce qu'on ne leur 
«nvoyoit pas tes paravanas qxd leur 
avoient été , promis ^ pour les terres 
^u'on leur avoit accordé 9 menaçant 
hautement de fe retirer, fi les para* 
.vanas ne venoient pas inceflamment ^ 
& fi l'on retar^it le payement de trois 
mille roupies ^ qu'on s'étoit obligé de 
leur donner par jour , pour l'èntretie» 
de leurs troupes^» Cesplaintes réciproques 
avoient occalionné des difputes très- 

vVive&> qui iemblaient menacer d^uM^ 



prochaine mpturc. On S'échaufFoit de 
part & d'autre ; Targent , qui jufques-là 
avoit été le grand mobile de toutes 
les dénoarches des Anglais , ne venoit 
plus, & Ton s'attendoità quelque coup 
d'éclat dte leur part , quand en effet que^ 
ques jours après on les vit décamper 
fort brufquement ^ & rentrer encore unei 
fois dans leurs limites , abandonnant les 
Maures & Mamet-Alikan leur chef à 
lerur bonne, fortune* 
- Inftruit de leur retraite, M. Dupleix 
envoya ordre fur le champ à M. d'Au- 
teuil , de joindre de nuit M; de la Tou- 
che & de marcher à l'ennemi. La jonc- 
tion fe fit le 31 Août , à onze heures 
du foir. Et le lendemain premier de Sep-^ 
tembre , toutes les di^ofitions étant 
faites pour une attaque générale , les 
troupes quittèrent leur^^amp à deux 
heures après midi, & marchèrent (iir 
trois colonnes, précédées des grenadiers, 
commandés par MM. Puymorin Se 
Diigrès , & des dragons , qui avoient à 
leur tête MM. Garanger & du Rouvray* 
M. de la Touche conduifoit la droite ,&C 
M. de Bufli la gauche ; M. d' Auteuil étoit 
au centre. Après une heure & demie 
de marche ^ on découvrit l'armée des 
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Maures , compofé^ d'envircn quinz? 
mille cavaliers , 6c de quatre à cinq 
mille hommes d'infanterie. Leur camp 
s*étendoit le long de la rivière de 
Poniar, qu'ils a voient à dos ; leur droite 
& leur gauche étoient appuyées à deuic 
petits ' villages bi:ûlés. Il étoit défendu 
par intervalle par plufieurs bons retran- 
chemens que rinfanterie occupoit ; 1» 
cavalerie etoit à cheval par gros corps 
en féconde ligne. Les tentes étoient en- 
core prefque toutes debout , & trois 
grands pavillons paroifToient flotter au 
milieu du camp. 

. A la vue de l'ennemi, Mr d'Auteuil fit 
faire al te , & rangea l'armée en bataille. 
Les troupes Françoifes occupoient le 
<entre : à la droite étoient les cipayes 
de Muzaferkam , *& ceux de Chekaffem 
à la gauche > la cavalerie noire voltî- 

Seoit fur les ailes. L'artillerie fut diftfi- 
, uée fur tout le frpnt de l'armée , & les 
chariots de munition furent rangés en 
ligne derrière les troupes. Le terrein 
permettant de piarcher en cet ordre , on 
alla droit à l'ennemi. A la portée du 
canon l'armée fît alte ; & M. d'Auteuil 
ayant donné le fignal à l'artillerie , elle 
fut fer vie avec tant de vivacité , que de 
cette première falve on vit l'ennemi 
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|>refque f\.ir le point d'abandonner fes 
retranchemens. Alors fe tournant du 
côté des foldats : « Enfans , leur dit Mr 
» d'AutetdI,qui m'aime me fuive » : toute 
Tarmée répondit par un grand cri ; les 
trouas s'ébranlèrent de nouveau : con- 
tenues par la vigilance & la fermeté de 
leurs Officiers qui a voient l'œil par-tout , 
elles s'avançoient en bon ordre , lorfque 
M. d'Auteuil ayant apperçu dans le camp 
des Maures quelques mouvemens qui lui 
parurent marqmer de la confufion , fît 
faire alte une féconde fois ^ & donna le 
lignai à l'artillerie , qui fit une nouvelle 
décharge auffi vive que la première. 
Tout {embloit répondre d'un heureux 
fuccès ; il y avoit déjà quelque temps 
que les François effuyoient le feu de 
l'artillerie des Maures , fans qu'ils eiif- 
fent eu qu'un foldat de bleffé , quand 
ime fufée partie de la droite de l'ennemi , 
donnant dans deux de leurs chat^ots de 
munition , les fit fauttr à vingt pas der- 
rière eux. Le hazard ^voulut qu'aucun 
blanc n'en fut blefTé ; & cet accident 
bien loin de rallentir l'ardeur des trou- 
pes, ne fervit au contraire qu'à les rani- 
mer. En même temps M. d'Auteuil, à 
'qui les fréquentes décharges de la mouf- 
quçterie ennemie , dont les balles arri- 



voient Jufi^u'à lui , annoncèrent qa^f 
étoit temps de marcher en avant, donna 
Tordre de l'attaque , qui fut auffi-tôt 
exécuté par tonte Farihée avec une bra— . 
voure Se une intrépidité admirable^; 
S'étant trouvé quelque difficulté «à la 
gauche oh M. de Buifi commandoit , à. 
caufe d'un ruiffeau que les ennemis; 
a voient coupé, & qui aveit inondé le 
terrein , ce léger obftacle ne fiit pas ca^ 
pable d'arrêter les troupes j elles le fran-«i 
chirent prefque fans s'ea appercevoir, 
& fe trouveront dans le camp en même 
temps que le centre & la droite. Alors^ 
la confufion devint, générale parmi les 
Maures , tandis que ndele à fuivre les 
ordres de fes Officiers , le foldat François 
négligeoit le foin du pillage , pour ne 
'fbnger qu'à pourfuivre fa vidoire. Tout 
tomboit fous l'épée du vainqueur , ou 
prenoit lâchement la fiiite. On voyoit 
les bataillons & les efcadrons ennemis ^ 
après avoir paffé (j|iiis prefque tout le feu 
de la mouiqueterie Françoïfe ^ aller fe 
précipiter en défordre dans la rivière 
voifine 9 & trouver dans les eaux la 
mort (ju^its vouloient éviter. Il eft im- 
poflîble de marquer précifément quel 
£it te nombre des morts &c des blefies 
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lenr perte ne put être que fort confidé- 
rable : on en fit un très-grand carnage , 
& pluiieurs jours encore après I<U>ataille, 
la rivière ne rouloit oue des corps 
d'hommes , de femmes , de chevaux , & 
d'autres animaux noyës, A Tégard des 
François » un fuccès fi maraué ne leur 
coûta que quatre blancs blefTes par le feu 
de Tennemi , & dix-huit noirs brûlés par 
faccident des deux chariots qui iau* 
terent* Le butin qu'ils firent fiit immenfe^ 
ils trouvèrent dans le camp à^s Maift-es. 
une quantité prodigieufe de vivres & 
d'effets de toute cfpece , du riz, du bled 
& d'autres grains , des chevaux , des 
chameaux , des balles & des boulets 
fanç nombre , avec beaucoup d'autres 
Biunitions de guerre , trente pièces de 
canon de differens calibres , & deux 
mortiers aux armes d'Angleterre. Jamais 
viftoire ne fiât plus complette , & ne 
marqua mieux la terreur que les Maures 
avoient conçue des armes Françoifes». 

Auifi-tôt que M. Duplejx en eut reçu 
la nouvelle , il jugea au'il étoit à pro- 
os d'en profiter , & ae ne pas donner 
l'ennemi le temps de fe reconnoître* 
En conféquence il envoya fur le champ 
9rdre à M. d'Auteuil de faire , fous Is 
conduite de M, de fiufii> un détachc!: 
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ment de aoo blancs *, foutenus cfe quel- 
ques cafFres & de quelques topas , 
avec la moitié des cipayes , pour mar- 
cher du côté de Gingi , & ferrer le^ 
Maures de plus près. L'ordre fut auflï- 
tôt exécuté, & M, de Buffi fe mit en 
marche à la tête de fort camp volant, 
ne faifant que de très^petîtes journées , 
afin qu^il fût toujours à portée d'être 
joint pair le refte de l'armée qui fuivoif 
& qui partit quelques jours après lui* 
Su<*fa route il reçut différens avis des 
débris de l'armée des Maures ; les plus 
vraifemblàbles étoient que Mamet-Ali- 
kan fbngeoit à'fe jetter dans Gingi, 
qu'il croyoit devoir être attaqué par 
les François, Enfin le 9^ jour de fa mar- 
che ^il arriva avec la petite armée à 
Mouftakongori , d'où l'on découvre 
Gingi, qui n'en eft éloigné que d'une 
lieue. 

Gingi, grande ville d'environ trois 
lieues de tour, efl bâtie dans les mon- 
tagnes, à 14 .lieues à l'ouefl: de Pondi- 
chéry , & paffe poin* une des plus for- 
tes places, de l'Inde. Elle eft fermée par 
un beau mur & défendue par une cita- 
delle, qrii, entre les mains des Euro*- 
péens , pourroit' réfifter à toutes les 
forces de l'Afie. Cette fortereflV princi- 
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|>alè 9 qui renfenne elle-même une affez 
belle ville, eft entourée d'un grand 
foffé très-1>ien revêtu , & par le moyen 
de pflufieurs courtines pratiquées dans 
les rochers, communique à lepjt autres 
forts coriftruits fur le haut dJautant de 
montagnes d'un accès très-^|îmc^^ Ces 
fortifications étoient garnies, aflpbmps 
dont je parle, d'ime artillerie tres-aom- 
breufe', confiftant en pUifieurs canons 
de fer & de bronze de difFérefls calibres , 
depuis 4 livres de balle pifqu'à 36, & 
elles étoient fournies de toutes les mu- 
nitions néceSaires pour unç longue &C 
vigoureufe défenfe. 

Ce fiit le M ® Septembre , à 9 heures 
du matin , que M. de Buffi campa à la 
vue de cette placé. Environ une heure 
après on vint l'avertir, que Marne t- 
Alikan , qui , après la bataille de Tira* 
vadi^ a voit fui à plus de quinze lieues , 
informé de fon détachement, & le 
crQy ant fort éloigné du refte de rtrmée , 
avoit repaffé les montagnes & fe dif- 
pofoit à venir l'attaquer. Cet avis n'étoit 
pas croyable ; cependant M. de Buffi 
ne crut pas le devoir négliger , & ayant 
envoyé quelques cavaliers à la décou- 
verte, il apprit qu'en effet Tàrmée Maure 
mar choit à lui. Bientôt il fut lui-même 
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à portée de la découvrir. Elle étoî*' 
compofée de 7 à 8 mille cavaliers que 
Mamet-Alikan avoit raiTemblés des dé^' 
bris de fa défaite, de 2000 fantailins 
& de looo cipayes Anglois', & avoit 
avec elleii^ petites pièces de*canon* A 
la vu^dé |£tte armée , M. de Buili fe 
mit ■Pbataille à la tête d'un petit viU 
lag€E^lé <\u% avoit à dos, oîiiljetta 
un peloton d'inianterie pour garder fe$ 
bagages. Les cipayes commandés par 
Chekaffem, furent diftribuésfurfa droite 
& fur fa gauche ; & parce qu'il coit^ 
noiffoit l'ennemi, auquel il avoit affaire ^ 
dont la manoeuvre eft d'entourer ^ 
il dlfpofa fon artillerie qui ne canfiftoit 
qu'en quatre pièces de canon, defaçoh 
à pouvoir faire face par tout. En mê- 
me-temps il détacha M, le Normand avec 
Quelque infanterie, pour aller s'emparer 
e quelque cafés quiétoient àunepor* 
tée de moufquet de fa droite , dont il 
fçut tifer grand parti. ♦ ^ ^ 

Pendant ces préparatifs, les Maures 
S^avançoient ' en bon ordre , foutenus 
de leurartiUeriequicommençoità tirer, 
elle étoit fervie par une vingtaine d'Eu^^ 
ropéens qui tous périrent ou dirent faics 
prifonniers dans cette aâion. Alory 
M» de fiuffi jugea qu'H kioit temps^ de 
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leur répondre des 4 pièces qu'il avolt; 
Elles furent fervies auflî-tôt avec I» 
plus grande vivacité. Cependant, con- 
tre Todinaire , Tennemi foutint ce pre-f 
mier feu avec une fermeté qu'oo nç. 
lui avoit point encore vue. Il ne fe rom* 
pit, il ne s'ébranla point, 8c eut Ihême 
la hardieffe de s'avancer jufqu'à la por-» 
tée du piftolet. Cette démarche lui 
coûta cher. Secondé des braves Offi- 
ciers qui commahdoient fous lui , M- dQ 
Buffi reçut les Maures avec tant d'in- 
trépidité , qu'il mit en un nK)ment tous 
leurs eficadrons en défordre. En un inf- 
tant la plaine fut jonchée de mouraos 
& de morts. L'infanterie ennemie" qui 
, s'étoît un peu éloignée, & qui contî^ 
nuoit à canonner, étoit entraînée par 
cette cavalerie qui fuyoit. Tout plioit , 
lorfqu'aux premiers coups de canon$ 
qui furent entendus du refte de l'armée 
qui n'étoit pas alors à plus d'une lieue ^ 
M. d'Auteuil fit battre la générale , ôc 
marcha pour joindre avec *toute Ici 
diligence pofllble. Il étoit déjà à porr 
tée de canonner quelques corps avan^ 
ces qui s'étoient poftés entre lui & 
M. de fiuffî , &. qui obligés de p^ffet 
fons le feu de ce dernier, furent crié 
blés ôc mis en déroute; Cepen4ant. le$ 
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François avoient un canon dëmonté H 
piufî^iifs bleffés. Malgré cela les trou- 
pes animées à 1^ vue de Tarmée qui 
coiîimençoit à pafoîtré fur la hauteur, 
& ayant été jointes par les dragons quef 
M* d'Auteuil détacha pour les ioutenir ^ 
elles *continuoient à pouffer Tennemi 
qui reculoit toujours en perdant beau- 
coup de monde, déjà elles étoient fou^ 
le canon des forts de Gingy qui com- 
fnençoient à tirer fur elles , quand 
M- d'Auteuil laiffant à M» de la Tou- 
che le commandement de Parmée qui 
s'âvâriçoit cri bon ordre , alla "joindre 
M. de Bulïî jk>ur délibérer avec lui du 
parti qu'il y avoit à prendre dans ces 
circonftances. Le plus convenable étoit 
fans contredit de. profî^r de la terreur 
répandue alors parmi les Maures pour fe 
rendre tout de fuite maîtres de Gingy. 
Ce fut auffi celui auquel on s'arrêta, 
& M, de Bufli Texécuta fur le ckamp , 
entrant cjans la ville fans avoir eu a 
fon p'affàge qu'un foldat bleffé , malgré 
le feu continuel du canon des forts, 
De-là il alla fe pofter à 50 toifes de la 
citadelle, d'oîi ayant donné avis de fa 
iîtuation, Tarmée continua fa marche, 
& entra dans la place fur les fept hçyres 
du foir. 
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Auffi-tôt M. d'Auteuil fit toutes les 
flifpojSdons néceffaire^ pour l'attaquer. 
Les cipayes eurent ordre de border 
les murs en dehors* On ^plaça les 
chariots de munitions dans toutes les 
rues de traverfe* Les troupes furent 
diftribuées 8f Tartillerie diipôfée dans 
différent? poftes. En mêfla,e*temps MM. de 
Saint - jGeorge ^ Verri & le Normand 
furent commandés pour donner Tefca- 
lade à un des forts au coucher de U 
lune, JLes dragons ayant à leur tête 
M. de PùymQfin , étoient deftinés à fou» 
tenir ceux gui .dévoient attacher le pé- 
tard aux portes de la citadelle , dont 
M. d'AuteuU fe réferva l'attaque , fé- 
condé de MM. dp la Touche &c de Buffi. 
Tout le monde étoit dans l'a'ttente d'un 
événement auquel une heureufe t^méi- 
rite femble n'avoir eu guère moins de ^ 
part que riptripidité & la bravoure, 
pendant ce tgmps^à l'ennemi continuoit 
à faire un grand feu de canon &f de 
moufqueterie , §c jettoit quantité de 
fouguettes. Les François avoient déjà 
fix hommes de tués & quelques blefles ; 
& M. d'Auteuil ayant envoyé M. du 
Rpuyraî reconnoître la porte du fort 
principal, ce brave Officier reçut, au 
rietour un cpup de féu au travers dii 
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corps dont il mourut le lendefflâïni 
regretté de toutes les troupes. Elles de* 
ineurerent dans cette fituation, attendant 
avec impatience le coucher de la lune ; 
c'étoit le fignal donné pour a^ir de tous 
côtés. Cependant M. Gallard , qui com- 
mahdoit Tartillerie , /oudroyoit la place 
de fon canon, & accabloit Tennemi dé 
bombes & de grenades * Enfin vers les 
4 heures du matin on entendit partir 
du haut d*une des montagnes un grand 
cri de vive le Roi ; c'étoit MM. de 
Saint-George , Verri & le Normand , 
qui , ifuivis de leurs troupes , venoient 
d'exécuter l'ordre dont ils étoient char- 
gés, & avoient emporté, Tépée à la 
main , le fort qui leur étoit deftiné» 
Alors l'attaque devient générale; M. 
d'Auteuiî fait pétarder les portes de la 
citadelle. L'épouvante fe met auffi-tôt# 
parmi les Maures qui la défendent , ils . 
tirent quelques foibles coups & pren« 
hent la fuite.. En mdins d'une heure 
on fe rend maîtres de tout. Les fuyards 
'fe réfugient dans deux autres forterefles 
placées fur deux hauteurs prefque inac- 
fceffibles ; ils femblent vouloh- y tenir 
bon, & bleflent même un Officier & 
^lelques foldats : mais ils y font encore 
forcés par les dragons qui obligent bien- 
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fôt ce foible îcfte d'ennemis à quittef 
la place. A dix heures du matin les Fran- 
çois fe voyent tranquilles poffefleurs de 
Gingy it de to\is fes forts , où M, d'Afl- 
teuil fait arborer fur le champ pavillort 
du Roi & met garnifon. A la vue de 
ces fortifications*, les troupes ne peu-* 
vent revenir de leur furprife; elles 
regardent avec étonnement ces murs 
fi hauts , qui femWent ne pouvoir être 
efcaladés qu'avec des échelles de 40 
pieds, ces forts fi efcarpés & d'un fî 
difHcile accès, polir la défenfe defqùels 
il ne falloit que de braves gens qui 
vouluffent feutementfe donner la peine 
de rouler des pierres; & elles admi- 
rent qu'elles puiffent à fi bon marché fé 
trouver dans de telles places. Une ba^ 
taille gagnée & une ville très-forte em- 
portée d'emblée dansslla même nuit^ 
ne leur coûte que 10 homifîes tués &s 
1 1 blçfles. A l'égard des Maures, la campai 
gne étoît couverte de leurs morts ; Sf 
tout ce qui parut en aimes dans les forts 
iju'on efcalada , fut pafle au fil de l'é- 
pée. On y trouva des vivres 8c de« 
munitions de guerre en quantité, une 
artillerie très-belle & très-nombreiife , 
• plufieurs canons de fonte , un de 36^ 

au;c armç^ de France ^ & de quelque^ 
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autres Souverains .de l'Europe , beau- 
coup d'autres armes à feu , du foufre , 
du falpêtre, du coton, & une fi grande 
provifion de plomb , qu'on l'a fait mon- 
ter à la charge de trois mille boeufs^ 
On fit aufli prifonnier celui oui coin- 
anandoit dans la place pendant rabfeuce 
du Gouverneur qui étoit alors à Arcate. 
En même temps M. d'Auteuil reçut les 
foumiflions & le falamy (i) ou préfent 
du Raja du vieux Gingi ; & apr^s avoir 
rafluré les habitans & avoir rétabli le 
calme parmi eux^ il fe prépara à tirer 
de fa viftoire tout le firuit qu'on de- 
voit naturdlement en attendre, 

La noiivelle en étoit déjà parvenue 
jufqu'à Arcate , oii elle étoit allée "réveil- 
ler Nazèrzingue de ion ivreffe. Tant de 
iiiccès réitérés, deux grandes batailles 
gagnées par les^p'rançois & la prife 
de la plus forte place de la province ^ 
tirèrent enfin ce Prince lâche du long af- 
foupifiement oii fes débauches l'avoi^nt 
plongé ; fes empr|0emens pour la: paix 
parurent recommencer avec plus 5b 

vivacité que jamais , & H députa deux 

« 

^ I . !.. ' r I I L 

(i) Le fâlamî ou nazar i confifte en une 
fomtne d'argent que Tinféneur préfente à {ox^ 
(upériçur^ . . , „ . i .; 

hommes 
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)iômmes ^ Pondichéry , pour fçavoir à 

auelies conditions il pouvoit elfpérer 
e Tobtenir. M. Dupleix ne lui en prêt 
crivoit point d'autres que celles qu'il 
lui avoit déjà fait propofer au mois 
d'Avril par MM.*du Bauffet & de l'Arche, 
H y ajouta feulement la confîrmati<m 
de la ceilion faite à la. compagnie 
de la ville de MazuUpatan & de fes 
dépendances, & la garde de Gingy 
julqu'au retour de ce Prince dans le 
Décaft. Nazerzingue ne fe prefla point 
de répondre à ces propofitions. Mal- 
heureux par fes Lieutenans auxquels 
il imputoit fes mauvais fuccès , il paroiP 
foit enfin réfolu de tenter par lui-même 
te fort des armes ; il fe donaoit pour 
cela de grands mouvemens & aflembloit 
une armée qui grofMbit tous les jours 
par les ordres qu'il envoyoit de toutes 
parts de venir le joindra 
ç M. Dupleix 9 de fon côté, crôyoit 
avoir enfin trouvé le moment d'exécu- 
ter un projet ^u'il méditoit depuis 
plus de quatre mois & qui de voit mettre 
fin à tous ces troubles. Depuis long* 
temps la plupart des chefs de l'armée 
de Nazerzingue fouf&oient impatiem- 
ment qu'il eut manqué à la parole qu'il 
leur avoit fi folemnelleoient donnée de 
TomXK E 
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ne point attenter à la liberté de fort 
neveu, & ils ne pouvoient voir, qu'aveci 
une extrême indignation qu'il eût lâche-* 
ment abufé de leur bonne foi , pour 
s'affurer de la perfonne de ce jeune 
Prince. D'ailleurs fes débauches conti- 
nuelles Tavoient rendu odieux & mé- 
prifable à tous ces Seigneurs, & ce 
mécontentement général adroitement 
fomenté parles cmiffaires de M. Dupleix, 
étoit monté à un tel point , qu'il étoit 
parvenu à les détacher prefque tous du 
parti de Nazerzingue & à les mettre 
dans fes intérêts. Les principaux de ceux 
qu'il avoit gagnés, étoient les Nababs 
de Cadapé , de Canoul & de Samour ; 
deux Généraux Marattés , l'un nommé 
Raja-Ramchin 3 l'autre qu'on appelloit 
Raja-Janogy , & quelques Chefs de Pa- 
liagares de Mayffour & de la Province 
de Camate. Ce^ Çhefe lui avoient pro-^ 
ïhis avec ferment, tant par écrit que 
par leurs Députés, auffi-tôt que l'ar-* 
mée Françoife attaqueroit celle de l'en* 
nemi , de fe ranger tous avec leurs 
troupes , fous un pavillcm qu'il leur avoit 
envoyé, & -d'agir de concert avec les 
François tant pour s'affur^r de la perfon* 
jie de Nazerzinjgue* que pour rendre' la 
liberté à fon jaeveu^f^à la coi^fervatioa 



• & curieufes^ ' ç^ 

4Îuqael ils dévoient veiller, contre les 
rifques infinies qu'il auroit alors à cou- 
rir, fur-tout de la part de fon onclei, 
Ainfi fe tramoit fourdement la perte 
& la ruine de Nazerzingue , tandis que 
retiré à Arcate , ce Prince ne s'occupait 
que de fes plaifirs. Le complot étoit déjà 
formé & l'accord conclu avant la ba^ 
taille^ de TiravadL Dépofitaire dufecrçt 
de cette intrigue , M, d'Auteuil n'avoit 
agi qu'en conlequence, & ce fut pour 
en preffer l'exécution qu'auffi-tôt après 
la prife de Gingy , ayant laiffé garnifon 
dans cette place , il en fortit fuivi de fa 
petite ^rmée ^ & marcha du côté d'Ar-- 
cate. Tout fembloit lui répondre i'ua 
heureux fuccès , quand au bout de deux 
ou trois jours les pluies abçnda/ites qui 
commencèrent cette année de n^fillj&ure 
heure que de coutume^ ï'obligerentnQiir 
feulement de s'arrêter,. mais mênsie de 
fe replier fur Gingy. Elles' d^venoient 
de jour en jour fi confidérables , qu'elle^ 
donnoîent lieu de craindre que la com- 
munication avec cette ville n'^n firt 
interrompue , &: il étpit; d'autant plu$ 
important de fe la conferver toujours 
l\\^vef que c'étoit le feul endroit d'ok 
l'armée put tirer des vivres,. &oii il 
lui fût permis d'efpérer de trouver urt* 

1/ 
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retraite ; enfin la mauvaife faifon s*étant 
déclarée d'une façon peu ordinaire , îl 
ne fut plus poffible d'avancer ni de re- 
culer : obligées de camper à une lieue 
deGingy , les troupes y pafferent le plus 
cruel ae tous les hivers , & pendant 
deux mois qu'il dura , elles en fuppor- 
terent toutes les incommodités avec 
Jutant de courage que de conftance. 

Telle étoit la fituation des deux ar- 
mées depuis environ le commencement 
d*oàobre 1750. Retenues l'une & l'au^^ 
tre dans une inaftion forcée, elles de- 
meuroient triftement occupées à fe con- 
fumer lentement. Cependant ces retar- 
demens caufoient à M. Dupleix les in- 

3uiétûdes les plus cruelles. Il appréhen- 
oit^ avec raifon, qu'à force de délais 
rintrîgile , que jufques-là on avoit tenvie 
û fetrêtte , ne vînt enfin à fe découvrir, 
& qùè la vie de Mouzaferzingue , qui 
étôit entre les mains de fon oncle, ne 
fôt le prix d'une entreprife faite pour 
lui procurer la liberté. La moitié peut- 
étte de l'armée ennemie étoit inftruitè 
^li'complot. Un fecret de dette nature ^ 
<oftfié à taht de gens,-çôuvoit-il de- 
theurer long- temps caché ? devoî^6n fe 
itattèr-^què dans un fi grand nombre 
de pcrtonnes dottt 1^ intérêts étoient fi 



& cuticufis* lot 

divers , il -ne h trouvât pas quelque 
traître ou quelque lâche î 

Enfin le retour de la belle faîfon dif- 
fipa les juftes craintes qu*on pouvoit 
^voir que Nazerzingue ne fût inftruit 
de la ligue. Vers les premiers jours de 
Décembre les pluies cefferent , les che* 
mins commencèrent à redevenir prati- 
cables,&ron ne penfa plus dans le camp 
François qu'à marcher à Tennemi , afin 
de ne lui pas donner le temps de fe 
remettre &: de grofiir davantage {on 
armée. Suivant les avis qu'on en rece- 
voit, elle étoit compofée de 40000 hom- 
mes de pied^ de 45000 chevaux ,^ 700 
éléphans , 360 pièces de canon de difFé*» 
rent calibre , & un grand nombre de 
fouguettes^ efpece de mauvaife arme à 
feu fort en ufage dans le pays : à Tégard 
de Tarmée Françoife , on y comptoit 
800 Européens , 5500 fantaffins Cy* 
payes, 500 chevaux & 20 pièces de 
campagne V dont 10 à la Suédoife. Ce 
fut avec des forces auffi inégales que 
Ton réfolut d'affronter Tarmee formi- 
dable des ennemis. Mais l'ardeur des 
troupes y foutenue de la réputation du 
nom François dans Tlnde , fuppléoît au 
nombre , & une efpece de preflentiment 
qu'elles avoient de l'intelligence que 

uj 
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M. Dupleix entretenoit dans le camp 
des Maures , les mettoît en état de tout 
ofer. Une violente attaque de goutte 
ayant obligé M. d*Auteuil de quitter 
l'armée, M, de la Touche , auquel il en 
evoit remis le commandement , devenu 
par-là participant du fecret, fe difpofa 
à exécuter les^ordres qu'il recevoit de 
M. Dupleix , & à en venir à une aâion 
décifive. Elle fut fixée au 1 5 du mois 9 
fOur auquel la lune devoit éclairer un 
combat des plus vifs & une viâoire 
•dts plus complettes. L*on choifit la nuit 
pour attaquer le camp ennemi ^ ce temps 
étant ordinairement favorable aux trou- 
pes bien difciplinées, 

. Cependant Nazerzingue , que le mau'- 
vais temps &c réloignement du péril 
^voient rendu fier , étoit retombé dans 
la belle faifon dans fes frayeurs accou* 
fumées ; il avoit dépêché trois hommes 
à Pondichéry, avec ordre de faire dé 
nouvelles propofitions. Elles avoient 
paru fi raifonnables , que M. Dupleix , 
qui , jufques-là, n'avoit profité du fuc- 
ces des armes Françoifes que. pour dé- 
terminer l'ennemi à la paix, charmé 
de fe voir au moment de l'oiàtenir fans 
efFufion de fang , avoit en conféquence 
écrit à M. de la Touche de fufpendre fit 
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marche & de faite trêve à toutes les 
hoftilités jufqu'à de nouveaux. ordres. 
Mais la Providence avoit réfolu la 
perte de Nazerzingue & Télévation de 
fon neye\t. La lettre de M. Dupleix 
n'arriva qu'après Taftion qui décida 
du fort de Pun & de l'autre. 

Ce fut ce même jour 15 Décembre 
1750 9 que les François quittèrent , à 
quatre heures du foir , leur camp fous 
Gingy. Ils étoient conduits par un 
homme du parti de M. Dupleix qui leur 
fervoit de guide. La difficulté des che- 
mins les obligea d'abord de prendre 
un grand détour, La marche fut longue 
& pénible , & ce ne fut que le 16 au 
matin » fur les deux heures, qu'ils arri- 
vèrent à la vue des ennemis. A trois, 
ils fe trouvèrent à portée de les canon* 
ner. Alors M. de la Touche détacha 
M. de Puymorin avec ïcs grenadiers, 
pour aller furprendre les gardes avan* 
cées. En même temps toute Tarmée fe 
piit en bataille. M. de BuiB conduifoit 
la droite , & M. de Kerjean la gauche , 
M. de Villéon commandoit au centre, 
M. de la Touche étoit par - tout ; l,es 
Cipayes & leur cavalerie s'avancèrent 
en cet ordre , marchant vers le camp 
ennemi , fôutenus de l'artillerie corn- 

E îv * 
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mandée par MM, Gàllard ^ Sabadin & 
Pifciny. 

Quelques rondes de la cavalerie 
Maure par qui elles avoient été décou- 
vertes , avoient déjà donné l'alarme à 
Tennemi. Tout s'y préparoit à foutenir 
le choc 9 avec un peu de confufion à 
la vérité, mais pourtant avec affez 
d'aflurance. Nazerzingue lui- même , or- 
dinairement fi lâche j fembloit dans ce 
moment avoir oublié fes craintes. Jamais 
il n'avait fait paroître plus de fécurité ; 
il ne pouvoit concevoir , difoit-il y que 
les François euffent la folie de venir 
l'attaquer avec une fi petite poignée 
de monde. Ce Prince avoit rangé fon 
armée en bataille derrière fon artille- 
rie, & foutenu de 15000 fiifiliers, il 
fit pendant long-temps la plus vigou- 
reufe. réfiftance. Jamais les Maures 
n'avoient montré tant de courage ; en- 
foncés d'un côté , ils revenoient de 
l'autre à la charge avec une nouvelle 
intrépidité. Sur les quatre heures, M. de 
Bufii , au moment qu'il étoit occupé à 
prendre quelques arrangemens avec 
M. de ïa Touche , reçut dans le bras 
un coup de feu , qui heiireufement ne 
l'empêcha point de donner fes ordres 
pendant le refte de Faftbm Les trou- 
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pes cependant animées du dcfir de 
Vaincre > fàifoient par - tout les plus 
grands efforts ; & les Cxpayes, toujours 
commandés par leur Général Chekaf* 
fem ^ les fecondoîent en gens accou- 
tumés à combattre de concert avec 
les François. Parvenus enfin au corps 
qui combattoit autour de Nazerzingue, 
les troupes redoublèrent de bravoure 
& de valeur , perfuadés que de la prife 
ou de la mort de ce Prince dépenàoit 
tout le fruit de la viâoire. Il ne put 
réfifter à leurs attaques réitérées* Ce 
Prince étoit monté fur fon éléphant 
avec plufieurs autres Seigneurs. Il en^ 
Voya chercher Mouzaferzingue , qui 
étoit fon prifonnier. Il le fit mettre 
fur un éléphant , il donna ordre qu*ati 
premier fignal au*il feroit on lui cbu*- 
pât la tête. Ainu ce pauvre Seigneur , 
prêt à être facrîfié , voyoit toujours 
auprès de lui deux coutelas étincelans^ 
Sur les quatre heures & demie du ma^ 
tin nos boulets fàifoient beaucoup de 
ravage , & notre armée faifoit toujours 
fon chemin. Nazerzingue vît tomber à 
fes côtés plufienrs éléphants ; il com- 
mença alors à concevoir que TafFairè 
«toit férieufe , & que malgré la fupé- 
riortté de fes forces ^ rien ne pouvoil 

E V 
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hous arrêter. Il avança , fuhrl de deux 
ou trois perfonnes du côté des Patanes 
que commandoient les trois Nababs ^ 
amis des François. Il les trouva en ba- 
taille le fabre à la main. Il s'adrefTa au 
Nabab de Canour , qui étoit mécontent 
^ lui depuis long - temps , & qui avoit 
eu foin de donner le mot à ceux qui 
létoient fur Téléphant avec Nazerzingue. 
Celui-ci adrefia d'abord la parole au 
Nabab , & lui dit : vous eus dans tinac* 
tion^ dans U temps que les François niav* 
tdquent de tous côtes ; vous deve^ entendre 
f artillerie depuis pris de deux heures ; vous 
ttef un caSé. Ce Nabab lui répondit: 
quand nous ferons attaqués , nous nous 
défendrons. Mais vous , Seigneur ^ il m$ 
femblc que vousfuie^ ; ce n\Ji pas ici que 
voiis devriez être. Le terme de caffé^ qui 
veut dire traître ^imt^îi fort ce Seigneur, 
qu'il fit figne au Cornai de tourner 1 élé- 
phant de Nazerxiogue de fon côté , ce 
qui arriva û à propos, que le Nabab lâ- 
cha à Nazerzingue dans la poitrine un 
coup de fuûl chiargé de trois balles. Un 
autre vint , qui lui coupa la tête tout de 
fuite & la mit far ime pique & cria : 
vive Mow^afer^ingue. On le chercha par- 
tout ; pn le trouva fur foméléphant , prêt 
à recevoir le coup fatal. Le Nabab qui 
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kvoit tué Nazerxlngue s'approcha de lui, 
lui montra la tête de fon ennemi &c le 
reconnut pour fon maître. Il fut mené 
fur le champ auprès des Pàtanes ^ qui 
lui fervirent de gardes , &c l'on promena 
la tête de Nazerziogue par toute Tarmée* 
Nos troupes alloient toujours en avant, 
& cherchoient des yeux le pavillon qui 
avoit été envoyé aux amis des François* 
Ils le découvrirent enfin quand le jour 
parut. Dans ce moment ils ignoroient la 
mort de Nazerzingue. M. de la Touche 
marchoit toujours en ordre de ce côté* 
là , lorfqu'il vint à lui un Seigneur fur 
un éléphant , pour le prier de faire cef- 
fer fon feu ; que la paix étoit faite ; que 
Nazerzingue avoit eu la tête coupée ; 
que Mouzaferzingue vivoit & étoit re- 
connu Souverain ; qu'il le prioit d'en- 
voyer quelque Officier pour le faluer, 
& qu'il avoit grande envie de les em- 
brafler tous. M* de la Touche envoya 
M. de Buffi pour lui fairecompliment. Il 
refla fous les armes , & fit rendre grâce 
à Dieu des merveilleux événemens qui 
yenoient d'arriver , par trois falves de 
moufqueterie^ & au bruit de toute Far- 
tilleri^. La tranquillité fut remife dans 
cette grande armée. On rentra paifible- 
ment dans les tentes 6c to;^t alla fon train 

E vj 
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à rordinaîre. On fit pofér des gardes 6t 
mettre le fcellé ftir les trëfors de Nazer- 
zingue , argent & bijoux : mais dans la 
confufion, & pendant Taftion , plufieurs 
foldats François s'enrichurent^fans comp- 
ter les Cipayes, qui ont fait un tutin 
immenfe; 

M. Dupleix ftit inftruit le même jour j* 
à 5 heures du foir, de cet événement. 
Il attendit des lettres de M. de la Touche 
poiu" faire chanter le Te Deum au bruit 
de toute l'artillerie de Pondichéry. Il 
fit partir le même jour quatre Officiers 
diftingués pour faluer Mouzaferzingue 
de fa part , au fujet de Theureux événe- 
ment qui venoit de le rétablir fur le 
trône de fes ancêtres , & pour lui pré- 
fenter, au nom du Roi, fix ferpeaux 
magnifiques , qu'il avoit fait faire con- 
formément au nombre d^ Royaumes 
dont le nouveau Nabab entroit en pof- 
feilion. Le préfent, & ceux qu'on en 
avoit chargés ^ furent reçus de ce Prince 
avec tous les honneurs & toute la dif- 
tinûion poffibles. Il envoya au devant 
de CCS Députés les Seigneurs les plus dif» 
tingués de fa Cour , qui les conduisirent 
à fa tente, oîi il les accabla d'honnêtetés 
& de politeffes. Il ordonna auffi qu'un 
drapeau blanc ; que M, Dupleix avoit 
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joint à fon préfent , fut toujours porté 
dans la fuite au milieu de les marques 
d'honneur, le regardant , difoit-il , commt 
un témoignage affuré de la proteftion 
bienfaifante que le plus grand Roi du 
monde vouloit bien lui accorder. Après 
cette cérémonie , le nouveau Nabab , 
efcorté des troupes Françoifes , fe mit 
en chemin avec toute fon armée pour 
fe rapprocher de Pondichéry. Il y arriva 
le 16 Décembre 1750 , & y fit fon en- 
trée le même jour, au bruit de toute 
Tartillerie de la place. Je ne m'arrêterai 
point ici à décrire l'entrevue de ce Sei* 
gneur & de M. Dupleix ; elle fiit des 
plus tendres & des plus touchantes: les 
larmes du Prince Maure , les carreffes 
dont il combla le Gouverneur François, 
exprimèrent alors beaucoup plus vive- 
ment que feâ remcrcimens & fes dif- 
cours , la reconnoiffance dont il fe fen-» 
toit pénétré , & la haute idée qu*îl avoit 
conçu du fervice qu'il venoit de rece- 
voir. Auffi témoîgna-t-il à M. Dupleix 
que croyant tenir de fon amitié & de 
la gcnérofité de la Nation , la dignité de 
Souba du Dékan dont il fe voyoit re- 
vêtu , il n'avoit voulu prendre aucunes 
mefures poiu* l'adminiôration de fa pro- 
yinçe , fans lavoir confulté auparavant , 
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le priant inftamment dé vouloîï bien fé 
charger lui même du foin de faire à cet 
égard tout ce qu'il jugeroit à propos , de 
difpofer des charges , des penfions , des 
honneurs & des dignités , & de mettre 
en un mot dans le gouvernement de fes 
ïloyaumes. Tordre & l'arrangement qu'il 
croiroit le plus convenable. 

M. Dupieix partagera enfuite le tréfor 
de Nazerzingue , après avoir eu foin ce- 
pendant que les bijoux , article effentiel 
& confidérable , ne fiiffent ni vifités ni 

Çartagçs, & fuffent remis en entier au 
. labab. Il fit mêm^ préfent à ce Prince 
de la part du tréfor qu'on l'avoit forcé 
de prendre. Celui-ci fut d'autant plus 
touché de cet aâe de générofité & de 
défintéreffement , qu'il efl: moins com- 
mun parmi les Maures. Il y répondit par 
jun autre , en faifant fiu* le champ diftri- 
Jjuer aux troupes & aux Officiers Fran^ 
çois 400 mille roupies : en même temps 
il en fit remettre 500 mille à la caiffe de 
la Compagnie , à compte des avances 
où elle pouvoit être avec lui. 

On penfolt alors à prendre des ar- 
rangemens pour le gouvernement du 
Carnate , & à y rétablir Chandafaeb.' 
Ce Seigneur, retiré à Pondichéry depuis 
la retraite forcée du mois d'Avril « ôc 
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la défertlon de fon armée ^ attendolt de 
lui ce fervice. M. Dupleix le préfenta 
donc à Mou2aferzingiie y auquel il de- 
manda pour lui la Nabâbie de cette pro- 
vince. Ce Prince lui répondit que c'étoit 
à lui-même qu'il appartenoit d'y nom^ 
mer telipouverneur qu'il lui plairoit ; 
que de ce moment il lui donnoit le 
gouvernement de toute la côte , depuis 
la rivière de Quichena jufqu'au cap Co 
morin; qu'ainfile Carnate devenant par- 
là de fa dépendance Se de fa jurifdic-> 
tion , il ne tenoit qu'à lui d en donner 
la Nababie à Chandafaeb. M. Dupleix 
remercia le Nabab de cette nouvelle 
marque de fon amitié Se de fa confiance ; 
& après avoir prêté ferment de fidélité 
à Mouzaferzingue , &c après avoir juré 
fur l'Alcoran de lui être toujours fournis 
& attaché , Chandafaeb fut déclaré Sou* 
dar ou Gouverneur de toute la Province 
du Carnate. 

On faifoit cependant toutes les dif- 
portions nécefTaires pour l'inilallation 
du nouveau Nabab ; c'étoit en par-> 
tie ce qui Tavoit attiré à Pondichéry, 
dans le deflein d'y prendre de la main 
même de M. Dupleix , Tinveftiture de . 
{ts nouveaux états , & , par cette mar- 
que de dépendance & de foumiffîon, ren- 
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dre publiquement hommage à Sa Majeftë 
du Royaume immenfe qu'il venoit de 
recouvrer , par la proteaion des armes 
Françoifes. La cérémonie s'en fit le der- 
nier Décembre fous une tente magnifi- 
que 5 élevée à ce deflein dans la grande 
place de la ville, vis-à-vis de# nriaifon 
que Mouzàferzîngue occupoit avec fâ 
famille. Là , le Prince s'étant aflis fur un 
trône fuperbe , qui lui avoit été drefle ^ 
M. Dupleix lui préfenta le Salami ou 
préfent de vingt- une roupies d*or, & 
le reconnut pour Souba du Dékan; 
après quoi l'ayant embraffé , Mouzafer- 
ïingue le força de s'affeoir à côté de lui 
fur le trône qu'il occupoit , tandis que 
tous les Seigneurs de la Cour du Nabab , 
les Généraux Patanes & Marattes , & 
Chandafaeb lui-même s'emprçflbient de 
venir à fes pieds lui préfenter auffi leur 
falami & le reconnoître pour leur 
Souverain. Pendant ce temps-là toute 
l'artillerie delà fortereffe annonçoit à la 
ville par une décharge générale l'élé- 
vation du nouveau Prince. Ce fut au 
milieu de ces fêtes & de ces applaudif- 
femens que M. Dupleix partageoit avec 
ce Seigneur , que celui-ci lui confirma la 
donation qu'il lui avoit dé}à faite du 
commandement général de toute la côte 
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depuis la rivière de Quichena jufqu'au 
cap de Comorin , le priant de fe charger * 
du gouvernement de ce pays , & ne fe 
réfervant à lui-même que celui des pro- 
vinces iituées au-delà de cette rivière. 
Il le fit Manfoubdar de 700 cavaliers , 
& lui dit que comme c'étoit la coutume 
de donner un jacquir ou penfion , & une 
fortereffe aux Manfoubdars de fa confi- 
dëration , il le prioit de vouloir bien 
accepter la fortereffe de Valdaour & fes 
dépendances , dont il lui faifoit préfent. 
Cette cérémonie dura trois heures , pen- 
dant lefquelles le Nabab difpofa de toute;» 
les charges de fa maifon , fit des Man- 
foubdars , diftribua des penfions, des 
honneurs. & des récompenfes , & cela 
feulement en conféquence des requêtes 
qui avoient été fignées le^ matin par le 
Gouverneur , celles qui n'avoient pas 
été fignées de lui ayant été rejettées. . 

Ce fut-là le premier Dorbar , oii la 
première affemblée générale que tint 
Mouzaferzingue depuis fon élévation fur 
le trône du Dékan , & tous les anciens 
Seigneurs , tant de la Cour de Nizam- 
Moulouk que de celle de Nazerzingue, 
avouèrent qu'ils n'en avoient jamais vu 
d'auffi belles ni d'auffi nombreufes , & 
«où tant de différentes Nations fuffent raf^ 
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femblées en inême temps : en effet toUS 
les Chefs & Généraux Mogols,Patanes, 
Marattes & autres, fe trouvèrent à celle? 
ci ; ce qui parut d'autant pl^s nouveau » 
que la défiance & la jaloufie qui régnent 
ordinairement entre ces Seigneurs , leur 
permettent rarement d'être réunis à ces 
affemblées. Auffi Mouzaferzingue féli- 
citant M. Dupleix de cette fingularité , 
lui difoit agréablement que ce qui iie 
s'étoit peut-être jamais"vu , i/ avoh trouvé 
le fecret de réunir dans un mime lieu Us 
lions y les tigres & les moutons. 

Peu de jours après cette cérémonie , 
le Divan ou le premier Miniftre du 
Nabab , remit à M. Dupleix les paten- 
tes du gouvernement général de la côte 
de Coromandel, depuis la rivière dç 
Quichena, jufqu'au cap de Comôrin ; 
il y joignit une confirmation de la do- 
nation faite à la Compagnie , de la ville 
de Mazulipatan â^ de 1 Ifie de Divi, avec 
leurs dépendances; un ordre pour le 
cours des pagodes frappées à Pondichéry, 
dans toute l'étendue de la domination 
du nouveau Souverain , & une autre 
qui défendoit d'admettre dans le Car- 
natte, à Mazulipatan & dans tout l^ 
Royaume de Golconde, d'autres moui. 
«oies que celles dcFondichéryôid'Arçato. 
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Mouzaferzingue ne fe contenta même 
pas de ces marques de reconnoiflance , 
d'eftime & d'attachement, aiifli hono- 
rables qu'avantageufes à la nation. Pour 
lui en donner un témoignage encore 
plus éclatant & plus feniible , il ordonna à 
tous les Nababs & Gouverneurs de cette 
partie de l'Inde, & fur-tout à celui 
a'Arcate en particulier, délayer leur 
tribut à Pondichéry , voulant que dans 
la fuite cette ville fut dépoutaire du 
Cazenaou tréfor de là province, d*oîi 
après cela 41 lui fut remis par mer à 
Mazulipatan, fon intention étant dé 
faire de cette dernière place un de {ts 
entrepôts pour tout ce qu'il tireroit par 
mer de marchandifes étrangères , &: de 
remettre fes effets les plus précieux 
entre les mains des François , dont l'af- 
feâion & la fîdélitérlui étoient connues 
par tant de preuves. 

Cependant après tant de marques de 
difiinâioh & de confiance , pour affurer 
le fruit de (ts travaux, & le rendre 
folide & durable, il reftoit encore à 
M. Dupleix une grande affaire à termi-* 
ner. Mamet - AKÈan toujours maître de 
la forte ville de Trichirapali , y étoit 
rentré après la mort de Nazerzingue^ 
& tant qu'elle demeureroit en fa pof^ 
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feffion , la tranquilité ne pouvoît ètiè 
parÊiite ^ ni folidement établie dans le 
Carnate. Mamet- Alikan lui-même four* 
nit à M. Dupleix le moyen de l'en tirer. 
Convaincu de Timpuiffance oîi il étoit 
de conferver cette place contre les 
forces réunies des François & du Na» 
bab , il avoit pris la réfolution , en la 
remettant fie lui-même à certaines con- 
ditions , de s'en faire un mérite auprès 
de ce nouveau maître , & avoit chargé 
Raja Janogy, un des Généraux Ma- 
rattes dont on a parlé, de négocier 
cette affaire auprès de ce Prince. Janogy 
s*en ouvrit à M. Dupleix, qui ne fut 
pas plutôt inflruit de la difpofition &c 
des prétentions de Mamet- Alikan , qu'il 
fe hâta d'en profiter. Il en parla à Mou- 
zaferzingue^ qui, charmé de trouverime 
occaiioh aum favorable, ne balança 
point à accorder à Mamet- Alikan toutes 
les demandes. Il confentit de ne point 
l'inquiéter au fujet de Tadminiôration 
de la Nababie d'Arcate , poiu* le temps 
qu'elle avoit été entre les mains de fon 
père Anaverdikan , & promit de le 
conferver dans tous les biens & dans 
tous les honneurs dont il étoit alors en 
pofleffion. A ces conditions, Mamet- 
Alikan fortit de Trichirapali ^ qui fut 
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miffitôt remis à Chandafaeb , & fe con'^ 
tenta du gouvertement d'une fortereffe ^ 
que le Nabab lui donna dans le Royaume 
de Golconde. 

Cette réconciliation fut fui vie de celle 
de Chanavaskan^ premier Miniflre de 
Nazerzingue , dont il avoit eu toute la 
confiance. Après la défaite & la mort 
de fon maître , ce Seigneur s'étoit retiré 
à Chettepette , fortejcfle éloignée d'en*- 
Viron 20 lieues de Pondichéry. M. Du- 
pleix, perfuadé qu'il étoit de l'intérêt 
de Mouzaferzingue d'attirer à fon parti 
im homme auf& puiflant & auffi habile , 
lui écrivit pour l'inviter de fe rendre 
auprès de lui , l'affiirant qu'il ne lui fc-* 
roit fait aucun mal , & que fa petfonne 
n'y couroit aucun rifque. On avoit déjà 
fait quelques autres tentatives auprès de 
ce Seigneur , fans qu'il eût été poffible 
de l'engager à fe foumettre. Mais à 
peine eût-il reçu la lettre de M. Dii-* 
pleix 9 qu'il lui répondit fiu* le champ 
qu'il étoit prêt à 6ire tout ce qu'il 
exigeroit de lui , & qu'il fe rendroit à 
fes ordres auffirtôt au'ille jugeroit à 
propos. M. Dupleix nt part die cette ré- 
ponfe au Nabab , &c dans le moment 
imême, ils firent partir deux députés^ 
qui quelques jours après revinrent à Poar 
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donna pour le féconder, M. de Kerjean^ 
& huit autres Officiers, 

Après avoir pris ces arrangemens Se 
avoir compté trois mois de paya d'a- 
vance aux troupes qui dévoient l'ac- 
compagner, Mouzaferzingue quitta Pon- 
dichéry le 7 Janvier de cette année 1 75 1 , 
fuivi de toute fa famille , & fe rendit 
à fon armée, qui campoit au dehors 
des limites. Il refla dans ce tamp juf^ 
qu'au I) de ce mois, qu'ayant été joint 
par les troupes françoifes , il en partit 
& prit la route d'Âurengabad- La veille 
de fon départ, M. Dupleix étant allé 
lui rendre fa dernière vifite & lui fou- 
tiaiter un heureux voyage; ce Prince 
lui fît préfent d'un cheval & d'un élé- 
phant , qui avoient été donnés à fon 
çrand-pere Nifam - Moulouk , par le 
umeux Thamas Kouli-Kan, Roi de 
Perfe. Il l'aiTura en même temps que 
lui & fes def|cendans , conferveroient 
éternellement lefouvenir du fervice que 
la nation lui avoit rendu ; qu'il recon- 
noifToit que c'étoit à elle qu'il étoit re«« 
devable de fa confervation ; que c'étoit 
de fon afFeâion &: de fa genéroiité, 
qu'il tenoit le Dékan , qu'auffi nç l'ou*- 
blieroit-il jaunis ; qu'il lui accorderoit 
tous les privilèges dont, elle pourrait 

avoir 
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fcvoir beToia , & q^'il vouloit qu elle 
fut toujours la maîtreiTe dans ks états , 
autant & plus que luUmême. C'eft dans 
ces femimens que fut conçue la lettre 
qu'il écrivit avi Roi de France, avant 
(on départ, & qu'il xhargea M. de la 
Touche de remettre à Sa Majefté. Là 
après l'avoir remerciée , , dans les termes 



vicni a acquérir , ait-ii , par ja oravoure 
de fes fujets, la priant d'en difpofer 
comme d'un bien qui lui appartient , de 
le regarder lui-même comme le plus 
fidèle & le plus dévoué de fes vaf- 
faux , &c de lui continuer en cette qua- 
lité, pour fes états &. pour fa famille^ 
la même proteâion dont elle l'a jufques- 
là honoré. De là il continua fa marche 
vers le Dékan , recevant pair-tout fur 
fa roiite , compe on l'apprit des lettres, 
de M. de Buui , les reipeâs & les fou- 
miflîons des peuples , qui s'empreffoient 
de le reconnoître pour leur Souverain , 
& ayant toujours des attentions infinies 
pour les François qui l'accompagnoient, 
qu'il traitoit comme fes amis les plus: 
chéris. Au commencement du mois de 
Février, on le comptoità environ quatre^ 
vingt lieues de Pondichéry. 

Tome XK P 
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Telles ont été \és caufes & les motifs l 
ks progrès & les fuites <l'une longue 
guerre, qui pendant refpace de plus- 
de dix ans, a embrafé une des plus 
grandes & des plus riches parties de 
Tlnde , à laquelle ^'honneur, la juftice) 
rhumanité , la reco^noiffance , même la 
Vraie & fainé pôlitiqive, ont d'abord 
engagé les François de prendre parti ; 
quelle malheur des temps, le concours 
des cÎFConftances, l'intérêt même pér- 
fonnçl , leur ont depuis rendue nécef» 
fàira , & qui y malgrq les idées finiftres 
que dos hommes mal inftruits ou mal 
intentionnés ont voulu en donner , tant 
dans ce pays là qu'en Europe , ayant 
été conduite avec une prudence que le 
fuccès a juftifiée, vient enfin d'être 
terminée , par une révolution des plus 
ftmeUfefe qui foient ^peut-être jamais 
Privées- dans ces provi^f es , & aufli 
avantageufe qu'elle eft honorable à la 
nation , & glôrieufe au règne de aoti^ô, 
augufte Monarque, 

, Il eft jufte , Monfieup , qu'après vous; 
avoir entretenu , comme François , des 
atôions de valeur & de prudence, qui' 
ont fait ici tant d'honneur à la nation , 

jç vous parlç , comme Miffionnaire ^ à,^ 
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ce que j'ai appris fvir i'état deinosMif*. 
fions , dans le cotnrt voyagié que je 
viens de faire , uniquement pour. m'en 
informer. 

Mon EgUfe eft fituée dans un paya 
livré à toutes les horreurs de la guerre. 
Elle étoit ci- devant dans le. faûxbourg 
d'une grande ville , nommée Bailapoui» 
ram. Sans avoir changé de place?, elle 
efl à préfent dans là. campagne ,.at-? 
tendu qu'on à démoli tout ce . qui 
Fenvironnoit , dans la crainte d'tinîfiege 
dé la part des Maiffoxuriens. Ceux- ci ont 
enlevé une Principauté ^it Princei dh 
Ballapouram , qui l'ay oit récemment acn 
quife par fucceffîon, &. veulent kil 
ravir tout ce qu'il poflede encore.Dans 
cette vue , ils 1 afFoibliffent par de^ ÇK* 
curfiôns continiielAes ,' où.ils.hrûkntla 
récolte & les vilipges ^ enlèvent Jei 
beftiaux & cHaiïent les h^bîtans^jCeft 
après une cônfécj^aîidn Jpéciale;d3Ç ce 
Prince au Dieu V.icHnou , que ces maU 
heurs lui font arrivés. Bien des Gentils , 
attachés à d'autres fauffeis , Divinités , 
font cette réflexion. Le Prince perfiûe 
cependant dans fon attachement -à .fi^ 
feîle, qui, plus. que. tout autre,, eft en- 
nemie de notre fainte Religion. Malgré 
cela , il n'a ofé permettre qu'on touchât 
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à notre Eglife , qu'il regarde , dît-fl J 
comme le rempart de fa ville. Après 
Favoir faiivée plufieurs fois , &c défen- 
due contre la mauvaife volonté de {es 
fujets, il a été lui-même furpris de la 
voir fubfiôer , après tous les autres dan- 
gers <ju'elle jà courus d'ailleurs. Deux 
armées Maures ont campé quelque temps 
tout auprès. Bien loin d'en recevoir au- 
cun dommage ^^ les Nababs ont veillé 
à fa confervation 6c m^ont Êiit toutes 
fortes depoUtefle. Les Marattes font 
venus enfuite, & ils ont campé près 
de neuf mois autour de nous. Vous con« 
noifles&ians doute ces peuples. Ce font 
les anciens maures de la prefqu'Ifle de 
rinde. Ils partagent encore avec les 
Maures^ qui l'ont prife fur eux , une 
partie des impats qui s'y lèvent. Ils fe 
font maintenus de plus dans la poflef-* 
fioade piller le pays, & rien neleiur 
échappe , non pas même les ornemens 
des Divinités qu'ils adorent. Ils n'ont 
garde de leur laiâTer les habits & les 
bijoux dont ils les trouvent parées. Ce- 
pendant des gens de cette forte 9 n*ont 
eu xque du refpeô pour l'Eglife du vrai 
-Dieu &; pour le Miffionnaire. La divine 
Providence m'a même ménagé Tamitié 
des Che6. 



& cuntufis. 125 

^is comme l'armée Maratte n'eft 
qu'un affemblage de brigands,, qui re- 
gardent le vol fur le pied d'une profeffion 
qui leur eft propre , il ne fe peut faire 
qu'on foit auprès d'eux abfolument fans 
alarmes , & Favenir eft encore plus ef^ 
frayant que le paffî. 

Les Marattes ont tme fête, pendant 
laquelle les Chefs n'ont pas droit, durant 
i'efpace d'une nuit , d'empêcher les volg 
Ou pillages que leurs inférieurs veulent 
faire. Us fe volent même l'un l'autre 
réciproquement. Pen fiisa vertis d'avance ; 
& mes difciples , fans mon ordre , s'af- 
femblerentune douzaine en armes, de- 
vant la première porte du terrein qui 
renferme l'églife, la maifon du Mrffion* 
naire & quelques maifons de* pauvres 
Chrétiens. C'eft ce qui conftitue ce que 
nous appelions Matkanu Us étoient*là 
poi\r intimider les voleurs qui vient 
jciroient , ii le nombre n'en étoit pas 
trop grand. Sur les dix heures du foir^ 
l'entendis du tumulte , & j'y accourus* 
Ces gens étoient aux mains avec une 
trentaine de goujats de l'armée, qui s'en* 
fliirent dès qu'ils m'apperçurent ^ en di«» 
fant cependant qu'ils aiioient chercher du 
. renfort. 11$ revinrent en effet à diverfes 
reprifes^ & nous aurions eu peine à faire 

F ui 
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face à tous ceux qui entrepreholent 
d^efcahder, de divers côtés , la muraille, 
il le iîls d'un, des Généraux, Chef lui* 
mêine d'une troupe qui paiTe dans cette 
armée -même pour la troupe des Vau- 
riens:, ne fut monté trois fois à cheval, 
& ne fût venu, fans que je le fçuffe, 
écarter fes gens de notre Mz/à^/tz, Il en 
frappa même quelques-uns , fans refpeft 
pour la. loi de la fête. Vers les deux 
heures après minuit , je me retirai pour 
prendre quelque repos. A peine fus-je 
<:ouché fur mon lit, c'eft-à-dire, fur 
la terre, qu'il me ^int en penfée que 
j'avois mal fait d'abandonner mes ge,ns. 
Je retournai fort à propos à leur pofte, 
cil je l'es trouvai aux prifes avec les 
:domeftiques même du Chef qui m'a- 
rvoit rendu le fervice dont je viens dé 
parler. Ceux-ci venoient avec des tifons 
allumés, avec deflfein formé de brûler 
:l'églife..lls étoient piqués de ce que j'en 
avois fait for tir leur maître, qui étoit 
.venu s'y coucher une après -dînée, 
comîïie dans l'endroit le plus frais du 
.can^p. Us avoient déjà fecoué leurs tifons 
fur le toit d'un Chrétien ; mais on ar^ 
•rêta le feu tout d'abord. Je fis à l'inflant, 
& avàpt que de leur parler, arborer, 
ifur la porte un étçhdart que le principal 
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jChef'm'avoit donné. Après quoi , j*ap- 

pj^Uai les în(ie|idiaires,. Jf; leur demandai 

quel étoit rufagè de ces tprches qu'ils 

:|>ortQient ià ta çi^in. Ils nie répondirent 

-que c'étoit ppur allumer ieur pipe., Dès 

que je vis qu'ils n'ofoient s'ouvrir à 

moi de leur deiPein , je fis femblant de 

.rignorer.; & en leur témoignant plus 

d'affurance, que je-n!,en avois , & leur 

parlant civilement,. je leur donnai enfin 

leur congé qu'ils voulurent bien rece- 

/Voin Nous pafsâmes le. refte de la nuit 

avec grande impatience de voir le foleil 

paroître fur l'horifon* 

Ce petit détail fait; voir le foin que 
la ï^rovidence prerid de nous , &la forte 
de refpeâ: qu'elle infpire aux ,G€ntils, 
même à nôtre égard, malgré le mépris 
. qu'ils en ont d'ailleurs , à raifon de notre 
couleur, & du foupçon que nous fommes 
Européens. En notre prélence, beaucoup 
Àq refpe^ ou de crainte : nous ont -ils 
quittés, la plupart nous traitent de Parias 
ou de Pranguis, 

, Je vpus ai parlé de mon églife : jd 
voudrois bien . y retourner ; quoique 
l'état du pays de Ballapouram n'ait point 
changé. Mais fi les Mayflburiens en vien- 
nent à luî fiége , comme ils s'y préparent 
flepuis long- temps, il n'y a pas d'appâ- 
té ïv 
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rence <jue je puiffe in*y maintenir. Le 
commencement de Tannée Indienne, 

3 ni eft à Pentrée du foleîl dans le figne 
u bélier , nous éclaircira là-deflus. Ceô 
le temps, pour les Indiens, d'entrepren-* 
dre les expéditions qu'ils méditent. 

Le fecours qui me vint de votre part, 
Fannée dernière , m'arriva fort à propos 
pour m'aidcr à une eiitreprife que j'avois 
déjà commencée. Je ne poufle pas mes 
aftions^ de grâces jufqu'à la première 
main; inftruit, comme je le fuis, qu'ua 
oubli apjparent eft la meilleure façon de 
reconnoitre fes bienfaits; mais je n'ai 
garde de les oublier devant Dieu, de 
qui feul elle attend fa récompenfe. 

Vous pouvez à préfent, Monfieur, 
juger de Tétat oîi font nos Miffi«ns. Elles 
ont tellement foufièrt des guerres cruelles 
jque les Maures & les Gentils fe font 
faites , qu'il faudra bien du temps pour 
les rétablir; bien des fecours pour ré- 
parer leurs pertes; bien des ouvriers 
pour remplacer ceux, qui font morts , oti 
qui fe font difperfés. Ccft par ces con- 
fidérations, que je prévois avec douleur 
que je ferai probablement obligé de re- 
tourner en Europe pour folliciter ces 
fecours, & pour raffembler quelques 
nouveaux ouvriers que je puiffe ramenet 
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avec m6î ^ afin de ne pas laifîer eh friche 
un chahip autrefois fi bien cultivé, & 

ui , depuis dix ans 9 n'a éprouvé que 

es ravages. 
Il eft vrai que nous avons un puisant 
proteâeur dans la perfonne de M. Du« 
pleix ; mais je doute fi cette proteâioû 
fera de longue durée, & s'il ne fera pas 
lui-même bientôt rappelle dans fa patrie. 
Il eft trop accrédité dans l'Inde, pour 
que les Anglois n'en foicAt point }aloux ^ 
& dès-lors je fuis sûr qu'As chercheront 
tous les moyens poSloles de prévenir 
la France même contre lui. C*eû encore 
pour flUoi ime raifon de plus dé quitter 
pour un temps ce féjour, jufqu'à ce que 
la Providence remette les chofes dans 
leur ancien état. 

Pour y coopérer, à mon arrivée eii 
France, j'expoferài la fituatîbn préfente 
& le pitoyable état o& eft réduite la ^ 
Chrétienté de ce grand pays , oli l'oii 
comptoit trois cens mille Chrétiens. Le$ 
âmes fidelles & généreufes*en feront tou- 
chées, & viendront, à ce que f'efpere,. 
contribuer à réparer ces rmnes. D'ail^ 
leurs, nos frères, pleins de ^èîe pour 
les int^rêfs de la Religion, s'empreffe- 

ront de venir la relever dans ces vaftcs 

contrées* Je fervirai du moins à les ia« 

F V 
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«former ' de la manière dont j'ai Heu Ac 
penfer qu'il faut s'y prendre pour réuffir 
dans cette bonne œuvre ; & fi je fuis 
affez heureux pour y rentrer moi-même 
à la tête d'une fi fainte recrue , je me 
.croirai trop récompenfé des fatigues d'un 
£ long. voyage. 
, J'ai l'honneur d'être, &c. 



[E XPLI CJiTI ON de quelques termes 
' Perjlfp^ l Mogois & Indoujlans j répan* 
. . dus^ dans thjfioire des . dernières guerres 
^ . de riîtde^. î . . 

r Aidée , village PU, ff rme. 

Arcate^ ville capitale du Royau- 
jne de; Caifnat? l'pjii du Carnatek, Ce 
Koyaume relevé duSouba.du Pékan, 
& le'jScAi^ér^in.a le titrée de Nabab du 
fcarrnate. De lui jelevent plufieurs petits 
Souverains appelles , par tolérance. Na- 
babs , ou. Rajas ; tels font les Na^bs de 
Velour, Trichir^pali , Çarapen , Tan- 
j,'apur,Majfroui'., &c. Po^di.chéry,iMa-^ 
dras, Saint-Thpmé, &g. font d^n^ Je 
diftrîâ delà Napabié d'Arcat^e, Le. Inot; 
^Arcate en langue Tamo^ky veut dirîï 
Jlx montagnes, L^ anciens Rois (lu' Çar^ 



ttàté , qul'étoieht maîtres de'cepofte & 
qui en connoifibient l'avantage , le 
choifirent pour y établir leur Cour. 

Anan^Coupan^^ nom d'un village & 
d\ine rivière, à trofs quarts de lieue de 
Pondichéry. 

'. AT^fia^ nom qul> che^ les Mogok, 
eft dooné au Grand Chancelier de 
l'Empire V & » «n cette qualité , il eft le 
premier Miniftre. N^fam-Moulouk étoit 
Aitfia. • 

' JStf/r^C'B^ng^e eft 1$ fuç d uiàe plante 
jdes'Indesi' preique, Semblable au chan»- 
vre. On le mêle avec l'opium & la raque. 
C^ttêWifTQii et^yran te rend furieux éc 
infenfible. * 

,Bi.tiL.,'L^ bétel t eft, une lierbe des 

Indes, dont la feuille eft large. Les 

.Indie$i$ èi|rf|âch^pt,; faf^ l'avaler^ le 

matin, l'^pçès-çiidf>3( le foir, la.nuit; 

î mêitle ,; & rpî\pprteat toi^jour^ ay çof ux; 

<Ma^ comme «i^e eft amere ,; ^pouV coi;:- 

.rîger <qette. amertume / On la mêle avec 

de la çh^ux, dç la raque, ( fruit d'une 

efpeçe de pajiniçr ) du cardamome , du 

•«^flit.de.g^rpflq &;'4£ If fân«Jle. J^e 

bétel échauffe beaucoup , ^^d^^ ^^ 

«tpoitfirie y coï^ferve lesd^n^,, r,en.(î Jés le- 

.yr^ v^rmeiile^ & T^leine, douce. En le 

inâchant ^ un ouvrier peut travailler 

. F vj 
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pendant deux jours fans avoir îaSm 
& ians avoir befoin d'aucune nourriture. 

Boujfohiy titre de Rapogy, Général 
des Marates. Rapogy Bouj^oula, veut 
dire y Seigneur G inéralij^t. 

Brames y les Indiens font partagés en 
plusieurs caftes ou familles , dont la 
première & la plus noble efi celle des 
Brames. Ces Brames font Prêtres &les 
Doâeurs de rinde. 

Carapen^ nom d'une forterefie dont 
le Gouverneur cft Souverain^ & prend 
le titre de Nabab de Carapex ; il relevé 
; du Nabab d'Arcate. 
' Ca[ma , caiflfe royale ou impériale* 

Chandafaeb y gendre d'Aouftalikan^ 
Nabab d'Ajrcate. Ce nom iipà&t Seigneur 
delà lune» 

€hanavaskanj nom du pfetnier Mini^ 
tré ou Divan de NàzerzingUe* 

Ôiop4ar , Officier qui ifépond à nos 
Aides-de-C^mp ; & dont 1» fondions 
font de porter les ordres du Souverain. 

Cipayesy foldats Cipayes, c'eft-à- 
à-dire , foldats du pays. Far ce mot oit 
entend les Indiens à la folde des Eiï- 
ropéens. ' 

Cùurou oit Carol^ fomnie valant 'éeiit 
laks,le lak vaut cent mille roupies. Une 
roupie d'or vaut treize roupies d^argenti 
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ja roupie d^argent vaut quaiunte - huit 
ou cinquante lois de France. Le carol 
s'entend des roupies d Wgent & vaut près 
de ving-cinq millions. 

Darmanchada^ pavillon que les ar- 
inées Maures élèvent quand ils veulent 
faire fçavoir à l'ennemi qu'ils deman-» 
ident la paix , & qu'ils font prêts à rece- 
voir des ^opofitions pacifiques* 

Dekan. Le Dékan eft une vafle pro- 
vince du Mogol) contenant plufieurs 
Royaumes. Le Vice-Roi de cette pro- 
vince s'appelle Souba. Il eft Souveraia 
j& fait fa réfidence ordinaire à Colcon* 
jde, ou à Aureng*Âbad. On le nomme 
auffi Roi de Golconde. Il nomme à pin- 
ceurs Royaumes, ou plutôt il y met 
des Gouverneurs 5 avec droit de fuc- 
ceflion. Tel eft le Nabab d'Arcate & 
d'autres qui font pourtant Souverains y 
moyennant un tribut qu'ils payent aa 
Cazena du Souba du Dékan* 

Divan. Chez les Perfans ce mot iî« 
gnifie Confeil-d'Etat que tiennent les 
Souverains ; mais dans l'Inde , c'eft 1$ 
nom du premier Miniftre. 

Faquirs. Les'Faquirs font une efpece 
de Dervis ou Religieux Indieins , vaga*^ 
bonds, qui vivent d'aumônes. Ils vont 
-quelqu^isfeuls, quelquefois en troupe* 
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Il y a auili des Faquirs pénitemsjl 
dont la mortification la plus ordinaire 
eft de fe tenir jour & nuit dans une 
pofture très-gênante. Ils font tous en 
grande vénération aux Indes* 

/i{z^z^/>,\penfion fur le tréfor tojà\\ 
•qui eft inséparable des titres que le 
•Souverain donne, & qui eft plus on 
moins grande à proportion A ces titrer. 
Koulis. Ce mot fignifie efclave, & 
on appelle de ce nom les porte-faix. 

Kan. Kan veut dire Princt ou Chef 
d^ armée ^ d'une province ou d'une ville. 
Lak^ femme valant looooo. royipies 
^'argent 9 Ha roupie à yo fols, le lak 
vaut 150000 livres. ' 

Mou[afer[ingue , fils de Satodoloskan , 
gendre de Nifam-Moulouk. Ce mot fr 
gnifie invincible guerrier. 

Mainnàvattè ^ eft un étendard: que. le 
Grafed-Mogol don^e à teiui qu^xl charge 
de marcher icontre -un rebeller Maiima^ 
vaetie^en Indouftan , veut dire, ^^i- 
gneur qui châtie Us re^e//e5. C'eft lai plus 
grande marque d'honnevir que le Grand- 
Mogol puiffe cbnférer. Jamais elle» ji'a 
été accordée qu'à un'iRrinccidu Sang^ 
G'eft» le premier Généifàl/qui^porte' cht 
étendard à caté duPrince» ♦ r -' •' ^ 
. Manfotibdar , dignité Jmiiitak^ qui 
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tëpond à celle de Colonel de cavale* 
rie , mais «avec une autorité beaucoup 
plus étendue. Cette dignité eft plus 
bu moins confidérable par rapport au 
nombre de cavaliers que le Souverain 
affujettit à celui qu'il en honore. Man- 
foubdar de mille , de deux mille , &c, 
les Manfoubdars, au-deffu$ de deux 
mille cavaliers, ont de droit une for- 
tereffe , outre le Jaquir proportionné à 
leur dignité. M. Dupleix eft Manloubdar 
de deux mille cinq cens cavaliers. Il 
a une penfioh de lôoooo roupies, &la 
fortereffe de Villenour. M. de la Tou* 
çhe eu Manfoubdar de 1 5 oo cavaliers } 
ia penfion va à peu'près à 3 5000 livres. 
Maràtus. Peuplés qui habitent les 
montagnes du Malabar qui font derrière 
Goa ; on les appelle Montagnes Ac Gatu, 
Ils ont. un Roi, mais l^ur occupation 
prdinaire eft le métier .de la guerre, Ovt 
peut les comparer aux Suifles d'Europe i 
pour de l'argent ils fervent . tout, le 
monde. La capitale de ce peuple s'ap*. 
pelle Satara. 

, Moulouk. Ny zam ou Nirfan s'appelloit^ 
autrefois Azefia ou premier Miniftre du. 
Grand Mogol ; il fut Vice-Roi. du Dékan;> 
il combattit un concurrent qu'il avoit:! 
ISHi l'appella Moulouk ou Btas fort M 
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t Empire. Il étoît Génçraliflime du Grand 
Mogol , & avoit conquis plufleurs 
Royaumes. 

Naier{ingue , fils de Moulouk. Il s^étoit 
révolté contre fon père , qui en punition 
de cette faute l'obligea de porter tant 
qu'il a vécu une chaîne de fer. Il s'em- 
para après la mort de fon père du Dé« 
kan 9 conféquemment des Royaumes de 
Golconde & d'Aureng-Abad. 

Nabab. Ce nom veut dire Fice-Roi. II 
n'appartient qu'au Souba du Dékan dans 
la prefqu'iflé ; mais les Gouverneurs que 
ce Souba .met aux Royaumes de fa dé- 
pendance , prennent le nom de Nabab ; 
tel efl le Nabab d'Arcate. Bien plus les 
Gouverneurs des Fortereffes &' Places 
fortes d'autres Royaumes dépendans 
d'Arcate , fe qualifient auffi de Nababs. 
Tels font les Gouverneurs de Velour , 
de Trichirapaly , Maduré , Mayffour , 
&c. On les appelle autrement Raja ou 
puit RoL Ils font tous Souverains ^ 
moyennant le tribut qu'ils paient. 

Pagode j temple des Divinités des 
Gentils. Ce nom s'applique auffi à ces 
Divinités. Il fignifie encore une efpece 
de monnoie valant un peu plus de huit 
livres monnoie de France. 

Paravana. Lettres Patentes qui coIl« 
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firment la conceflfen que le Souverain 
fait de quelque titre ou dignité , de quel- 
que^penfion ou de quelques terres. Le 
Souba du Dékan a donné le paravana 
de la ville de Mazulipatan , de l'We de 
Divi ,-^& de plufieurs autres conceffions 
d'un produit très-confidérable pour la 
Compagnie des Indes. 

Patanes. Peuples. 

Roupie. Houpie efpece de monnoie 
des Indes. Roupie d'or : roupie d'argent : 
la roupie d'or en vaut treize Vi'areent , 
& celle d'argent vaut de 48 à 50 fols. 

Raja. Nom qu'on donne à certains 
petits Rois des Indes qui font idolâtres 
& gentils , & qui font fous la protec- 
tion du Mogol & des Nababs ou Gou* 
verneurs généraux des Royaumes dans 
lefquels fe trouvent les Etats des Rajas. 
Le Raja de Tanjaour , le Raja de ,&c^ 

Satodoloskan , nom du fils de Mouza- 
jferzingue. ^ • 

Salami , fomme d'argent qu'un infé- 
rieur préfente à fon fupérieur, 

Schah , veut dire Roi. 

Scrpeau , préfent qui confifte en habit 
d'ufage pour la Nation qui le préfente. 

Souba , Vice-Roi ou plutôt Souve- 
rain, Le Souba du Dékan. 
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Soubdaf , Officier militaire inférîeif? 
au Manfoubdar* » 

Tàn , mot qui %nifie pays- , & qiii 
€ft dWage dans tout l'Orient, l'int- 
douûan ,1e Curdifltan , le pays des Indes', 
le pays des C«rdes , &c. 






LETTRE 

,iZ)// Revtrend Père Xrde Saint-ÉJlcPan 
. à Monjicur U Cdmte de .. ... 






A PondicWry , k 7 Déeeitibre 17 J^f* 

Monsieur & refpeâal^le Ami ; 

' Je eroifoîs mârîqu^r effestiellemeilt 
iaux bontés dont vous m'avez toujours 

-comblé, & àTamitié fincerequi nous unît 
depuis fi long-temps, fi je ne remplie- 

•fois la prôiliefl!e qiie je vous ai faite, 
en quittant peut-être pour toujours TEir- 

*rope. Vous n'ignorez pas combien doit 

-coûter \in facrifice qui nous fépare de 
tout ce que^nous ëvons de plus cher 

•au monde; vpus connoiffei mon cœur: 
jugez quelle dut être fa fituâtion au 
moment de rembarquement j il ne fal- 
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lut rien moins, je vous ravoiie- que 
la volonté de Ûieii pour le tranquillifer, 
& lui rendre une paix qu^m peu trop 
de pufillanimité lui avoit peut-être fait 
perdre. 

Je m'embarquai à TOrient le huit 
Mars 17545 dans le vaiffeau le Duc 
d'Orléans, avec un compagnon dont 
le mérite, le zèle & le caraâere ne 
laiffoient rien à defirer. Notre Vaiffeau 
renfermoit environ fept cens perfonnes; 
on y comptoit quatre cens hommes 
de troupes, dont trois cens étoient Aile* 
mands , . ce qui . formoit une ample moif» 
fon pour de jeunes Miffionnaires. Notre 
apprentiffage a été des plus rudes ; à 
peine nous fommes-nous trouvés à trois 
cens lieues de France, que les maladies 
ont commencé à fe déclarer. La mal- 
propreté, jointe à des maux que je 
n'oie nommer, infefterent bientôt tout 
réquipage; mais ce n'étoit encore-là 
que les avant-coureurs des épreuves que 
Ja Providence nous ménageoit avec .(a 
iageffe ordinaire. 

Avant d'arriver à Goréc, c^m\ felôA 
les ordres de la Compagnie, devoit 
être notre première relâche , nous eûmes 
le bonheur de faire faire abjuration à 
deux foldats Allemands; & ce fut-là 
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les prémices de notre Miffion. Voui 
reftâmes on^e jours à Garée ; je ne vous 
dirai rien de cette ville , qui n*eft qu'un 
rocher aride : vous la connoiiTez ; maïs 
ce que vous ignorez, fans doute, eft 
le défordre affreux que j'y ai vu régner, 
Vne cinquantaine de foldats, avec un 
état-major , en compofe toute la gar* 
nifon, 6c une quarantaine de cafés de 
Noirs forme le villajge ou la bour- 
gade : nous y paiTâmes la femaine fainte; 
mais tout le fruit que nous recueillîmes 
de nos pénibles fatigues , fut les con- 
leffions de quelques Noirs, &c d'un ou 
de deux blancs du bas étage. Il y avoit 
déjà quatre ans que TAumônier de 
la garnifon étoit mort. Je m'offris au 
Commandant jufqu'à l'arrivée d'un autre 
qu'il prétendoit avoir demandé. Mes 
offres furent rejettées; j'enfentis la raifon. 
La rie déréglée qu'on menoit dans cette 
Me , n'étoit gueres compatible avec la 
préfence d'un Miffionnaire » qui fe con«- 
iaicre par état à la converfion des ames« 
Ma bonne volonté devint donc inutile , 
&jeme vis forcé de me rembarquer 
aufli fcandaîifé de la conduite des habî* 
tans de Gorée , qu'édifié de la mort d'un 
foldat Luthérien , qui , après avoir fait 
fon abjuration , mourut dans les fentî*- 
snens de la plus héroïque piété. 
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A peine fumes-nous huit jours en 
mer 9 que les maladies augmentèrent à 
un points qu'il me feroit impoflible de 
vous rendre la trlile fituation où fut 
réduit réauipage. Aux maux dont )e 
vous ai déjà parlé , fe joignirent la gai* 
le, la diflenterie & le flux de fang. 
L'air corrompu qu'on y refpiroît , & la 
vermine qui gagna tout le bord, en 
rendoit le féjour infoutenable ; même 
à ceux qui, par état ou par devoir, fe 
trouvoient logés fur le tillac. Jugez ^ 
Moniteur, quelle devoit être la fitua- 
tion de la multitude logée dans les en* 
tre-ponts & la fainte-barbe : cepen- 
dant il n'y en avoit pas de plus cruelle 
que la notre. Appelles à chaque infiant 
par de$ moribons entafles , pour ainfî 
dire, les uns fur les autres, couverts 
d'ordures & à moitié pourris, nous 
étions obligés de nous étendre entre 
deux cadavres vivans,pour écouter leurs 
confeilions , & leur adminiûrer les der- 
niers facremens. Vous devez fentir dans 
Guel état nous fortions de ces lieux in« 
ttQs ; auffi les paâagers fuyoient - ils 
notre voifinage, & nous prioient-ils 
très-inftamment de nous mettre fous 
le vent. Cet état violent dura près de 
trois mois, au bout defquels nous ar<^ 
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rivâmes' enfin à la vue de Madagafcar. 
lien étoit temps; nous avions déjà perdu 
beaucoup de monde, fur-tout parmi 
les Allemands , dont heureufement plu- 
fieurs avoient abjuré le Luthéranilme. 
' Ceft ici que Dieu m'attendoit : ma 
fanté s'étoit Soutenue jufqu'alors dans 
toute fa vigueur ; elle luccomba enfin. 

Le Seigneur a par-tout des âmes d'é-* 
lite, & il y en avoit à notre bord; J'ad- 
înirois fur-tout un jeune Voilier âgé de 
vingt-deux ans, dont la vie exemplaire 
itoit pdiir tout l'équipage un fujet d'édi- 
fication. Sa piété , fa dévotion , la can- 
deur de fon ame , & la pureté de fes 
mœurs , m'avoient infpire pour lui le 
plus tendre attachement. Il fut frappé 
tout-à-coup du mal contagieux ; mais à 
peine en eut - il fenti Ie$ premières at- 
teintes , qu'il m'appella ptour le difpofer 
à la mort. J'y courus aum-tôt , &: je me 
hâtai de le confefler , & de lui adminif-^ 
trer Textrême-onûion. Cependant la ma- 
ladie avoit fait des progrès fi rapides , 
qu'après la cérémonie, je ne crus pas 
devoir l'abandonner. , Bientôt il entra 
dans une agonie douloureufe , qui lui 
laiffa néanmoins toute fa connoiflance , 
de forte que je lui parlai du Dieu des 
fniféricordes jufqu'à fon dernier foupir j 
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ff£ conïnie J'étois trop près de lui, je le 
reçus dans la bouche. A l'inilant je fus 
frappé à la tête comme d'un coup de 
niaâ'uô , & rimpreffion du mal fut fi ex- . 
traprdinaire & ft rapide, que de retour, 
ffir le.tijlac, tpus.çeux gui m'apperçu- 
rent, J€tterent un cri d'étonnemeût ; des' 
yeux, enfoncés ^ des joues coulées & li- 
vides , & un air égaré , furent les fymp- 
tômes de la pefte qui venoit de m'atta- 
quer. ^Tout le relie de la journée fe^ 

{^afia dans un aftaiffen^ent général & dans 
es p)u^ vives dpuleuj* s.. Sur le fçîr. nous 
ipouillâniies daïisja rade de Tlfle, vis- 
à-vi$,de Foui-Pointe, La nuit ne put me 
pirocurer' le pioindre repos ; je crois*, 
même devoir vous dire que le mal aug» ^ 
menta. Le jour fuivant, le Capitaine, 
qui i}*ignoroit point la fituatioa oii je^ 
me trouypis réduit , me. demanda fi 
je ne jugeroi^ point \ propos de. defcen-% 
di'e; qu'en ce ^ cas pn allpit xliarger la 
grande chaloijipe des mourans &. des 
plus malades; que je leur ferois d'im 
grand fecours dans la. traverfée &. à 
terre ^ pluiiçurs étant fur lé point d''='x-' 
p.îr,çW h con(entis ^ 'tOpt<, &: m'em-^ 
tariqi^ai fur le-çlxanip ayçc une partie 
^^e -ces pauvres m^lheiu-eux , qui étoient 
lavkon au'npfln^rç de. troi* cens, J5 
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me plaçai au milieu de ceux qui étoient 
le plus dangereufement malades , & du- 
rant la traverfée , deux dVntr'eux mou* 
Jurent dans mes bras. Arrivé à terre , 
je paiTai, malgré mon mal qui me per* 
mettoit à peine de voir clair , toute la 
matinée à confefler, à adminifirer les 
facremens, à donner des bouillons & 
à foulager par mes foins des malheu- 
reux, qui manquoient de tout. Heureu- 
fement pour moi mon Collègue arriva 
bientôt après avec une fécondé cha- 
loupe. Mon cœur, qui depuis deux 
joiu-s étoit navré de douleur, fe calma 
dans ce moment. Soye^ le bien arrivé^ 
lui dis-je , il tft temps , mon mal mepref^ 
fe horriblement; faites-moi faire une cahute ^ 
& jette[ quelques planches fur des traiteaux^ 
je me meurs , &jefens que je r^ irai pas loin^ 
Dans Tefpace d'une heure les Nègres 
eurent tout préparé* J'étois allé en at- 
tendant fur le bord de la mer , dans 
Tefpérance que le grand air calme- 
roit un peu ma douleur; je me trompaiy 
je fus forcé de revenir fur mes pas , 
voyant à peine pour me conduire , & 
\t ne fus pas plutôt entré dans la pe- 
tite café qu'on achevoit dé me conf- 
truire, que je me jettai à corps perdu 
fur une efpece de lit Êibriqué à ht 

hâte 
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}étt. A rioftant même ye perdis con- 

:«oiflkn<:e,& Je reftai cinq Jours entiers 

•fans mouvement & fans le moindre 

fi^ntiment. L'Âumônier frappé du mê- 

',^^ mal , mourut à coté de moi , & 

4'eufle igftoré fa mort, fi on ne me 

Peut apppîife lorfque je fortis de cette 

longue léthargie* Au bout du cinquiè- 

. me jour , le fentiment me revint , mais 

avec une foibleffé inexprimable qui 

dura pendant un mo^ entier que nous 

paflames daas cette Ifle. Le Pert Yard 

ta eu durant ce temps4à tons fes mala^ 

des à foîgner; il n'a .pris de repos ni 

Jiuit ni jour; il îa fuppléé à tout, & a 

eu le bonbeUr de taire rentrer deux 

Allemands dans le giron de Téglife. 

z' Cependant le moment de quitter Ma^ 

dagafçar étdit arrivé : le Capitaine vint . 

me voir & ip'annonça* qu'il étoit dérer- 

piiné à m'y laifier^ & que dans une 

vingtaine dé jours, je pourrois* m'em- 

barquer avec les autres malades def> 

tinés comme moi à demeurer dahs 

rifle. Ma iéponfe fut décifive. V^u^ 

flab/i/rfif , ime dit ce Mbiifieur qur avoit 

pour moL des .bpntésiiâns nombre. 

if importe , lui répliquai-^ev i»<>i/rir jfouf 

mourir ^ autant vata^zL que ce fait fur mer 

que fur terre. Le Capitaine y confentit. Il 

Tome XV, G 
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fallut (ionc, me porter à U chal3upe^àîs 
4ès que j'y fus ' entré , le niouvemëïît 
me fît perdre auflî-^tôt connoiffance , au 
point que la tner s'ètant émwe ^ une lame 
m'enlevaà côté de moi une grande cafe 
pleine de volaille, fans q\te JÊ^itnVni^' 
perçuffe. Onl mV dit depuis que fioiU 
pvioTîS été fur le point de périr. Etant 
arrivé près du vaineau , on m'y enleva 
.par le moyen de quelques cordes dont 
on eut foin de me bien lier. J'ignore 
encore comment cela fe pafla ;^t0Aat cje 
que vje fais, c'éft que je «le trouvai le 
lendemain à b6r4. :r ;-. i .• 

Je mr puis qup me^ouep, Monfieiir y 
de toutes les bontés qu'on a eu pour 
moi; mais la force de mon tempéra^ 
ment n'a pas peu contribue à la dimi- 
Tuition'de monr mal. Mon Collègue eût 
Irientôt fon tour.^ >.A peine -fiis-je un 
eu revenu, qu'il fe vit à Vextrémi^é > 
C ilauroit infailliblement fuccombé, fi 
le Seigneur , qui le réfervoit à la con- 
yerfion des Indiens , ne Tcùt rappelle 
à' la' vie ,. tandis que . les hommes le 
çQndamqoient à la mort. Pour moi je 
p'étois rien moins que rétabli ; je de- 
vins hideufement ifcorbutique , &x'eft 
dans cet état que nous abordâmes à Pon^ 
dichéry le vingthuitiçme d'Août 175^^^ 
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Quand il fut quçftioa de defçehdre 
â terre, il ne fe trouva dans le-vaifi» 
feau ni bas ni fouliers qui puiTent' me 
fervir , tant mon corps etoit bpurfoufi- 
fié. Je defçeodis, donc pÀeds & i jambeii; 
nues ; le Père Lavàur^ Supérieur /& le 
plus digne Mifliponaire de . l'Inde , vint 
au-devant de moi, & me-conduiiit à 
réglife environné d'une multitude de 
Chrétiens : de-là il fallut prendre le 
chemin,: de Tinfirmerie. Le Médecin 
m'ay ant, vu , porta auffi-tôt ma fentencé '^ 
promit de faire pour moi tout ce qui 
dépeoidroit de . fon art ; mais finit par 
conclure qu'il étoit moralement impof«* 
fible de me tirer d'affaire. Le Seigneur 
en avpit jugé autreflient. Le lendemaio 
^e notre . arrivée , toute la Ghrétiemé 
de. fondXçhiry , partit en procqffioh pour 
fe rendre f dans une maifpn àppellée 
iArmm-C^fipam , diftante d'uAe lieue de 
cette ville. Je ne pus obtenir ce jour- 
là la permiffion de m'y faire transpor- 
ter î inais j'y ^évkffi^ le lendemain* Un« 
Viçrge miraCuteufe , qu'on honoroit 
dans cette miffion, avoit ranimé toute 
ma confiance : elle ne fvit pas yiine. 
On m'y porta couché ^ns un palan- 
quin. Je n'eus pas plutôt apperçu l'é* 
glife, que je voulus elïayer de mV 

Q i] 
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rendre a pied , à Taide d'un bâton, fy 
parvins avec bien de la peine. Profter* 
Tié aux pieds de la Mère de Dieu , j'y 
(l% ma prière & le facrifice de ma vie, 
liif a . prière étant finie , on me mit au 
lit; & la nuit même , pendant mon fom- 
meil, il fortit de mes jambes une fi 
grande guantité d'eau, que dès le len- 
demain je fus en état de dire la Meffe, 
d*affifter à tous les exercices, & au 
bout de la neuyaine , de me rendre à 
pied & en proce'ffioh à Pondkhéry. 
Depuis ce moment, Monfi^eur, je jouii 
de la plus parfaite fanté. Vous me de» 
manderez, fans doute, quelles font à 
préfent mes occupations. Une des prin- 
cipales eft d'étudier de toutes mes for- 
ces une langue barbare & diflidle, qui^ 
cependant, n'a rien de ;rëi>Utaif)l pouf 
moi. .L'efpérance dé devenir utile au 
faliit de mes chers Indierts, m'applaiiit 
toutes les difficultés, & déjà je com- 
nience à faire affez de progrès, pour 
«&fer me flatter» d'aller bientôt partager 
les fatigues iéTceux qui s'occupent dans 
l'intérieur des terres* Les exemples que 
j'ai ici fous les yeux , font un puiifant 
motif pour moi. Cette miffion eft un 
comppfé d'anciens & de refpeâables 
MifTionnaires qui ont blanchi .dans les 
travaux apbfloliques , & qui ont envier 
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ton qiiîhze mille Chrétiens fous leur 
direâion^ ils font au nombre de fept, 
&le moins âgé d'entr'eux a pafTéfoixan-* 
te ans. ' 

Cette nombreufe chrétienté augoiente 
tous les jours pat les pr^félytes qu'y 
attire le Père Jrtauk , l'apôtre des 
Parias. Le bien qu'il fait auprès de ces 
derniers , que les autres Indiens regar» 
dent comme la lie du peupU,, eô im-. 
menfe. Il n'eft poinê de femaioe qu'il 
n*en gagne à Jeius-Chrii) au mc^s lept 
à huit , fouvenit un plus grand nomhni?*. 
On voit ces pavivres gens fe rendre ré* 
guliérement dans une cour de Téglife 
le matin à fix heures & Tapr ès*midià une 
heure , pour apprendre leur catéchifme 
& leurs prières, i^ien n'égale la patience 
de ces Catécbwmen,çs; affis par terre , 
les jambes en croix coinme nos tail- 
leurs, vous les voyez occupés douze 
heures par jour , à répéter ou à écouter 
avec 4a plus grande atteotion les int 
truôions de leurs maîtres. Ce qu'on 
fait dans une cour de i'^g^fe pK>ur les 
Parias , fe fait ^uffi dans hm autre pour 
les Chouires ou nobles du pays. Uii 
refpeâable vieillard, (i) qui a été pen- 
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dant dix ans Supérieur général de îâ 
Miffion, en eft chargée aiijourd'hiiu 
Le nombre de fes profelytes eft très- 
grand, & les baptêmes y font journa- 
liers. A mefure qu'on lesfrouve inftruits 
on les régénère & on les fait enfans 
de Dieu. J'ai eu moi-même la confola- 
tJon d'en purifier plufieurs dans les eaux 
falutaires; & le nombre, depuis mon 
arrivée jufqu'au moment où }e vous 
écris, eft de plus de quarante adultes/ 
Celui des proféiytes eft aâuellement 
iien plus confidérable. Lès nouveaux 
arrivés parmi nous s'occupent à enter- 
rer, à baptifer les enfans, à porter 
i^xtrêrae-Ondion , & enfin à étudier 
la langue du pays. Tel eft préfentement 
;mDn emploi. Quant aux Pères qui com- 
pofent la maifon, à peine peuvent-ils 
luftire aux conférons journalières, aux 
înflruâions , prônes , fermons , &c. 
L'ufage des langues & l'habitude de 
parler, fur le champ, modèrent l'excès 
du travail 

^'B y a; dans notre voîfinage, é'eft-à- 
dire aune lieue'd*icl oueft & fud , deux 
Miffions, dirigées par deux vieillards 
vénérables, chacun d'environ yô à 75 
Hns*.X)a. compte, près de trois mille 

Chrétiens. La première éft Ariam-Cou- 
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péim , flf là féconde Olougam. La ferveuif 
des t»»ines ^ geo^. qui Ub c.ompofent m'a 
enchanté; mai^ je me réferve à'.vous 
en donnie'r xm. àétdiVMns U fuite. Alors 
je XOM» éçr&îfii ,4e. Vintérieur.des ter-», 
res, où je compte pafter au plutôt. 

Le fameux M. Dapleixvient de s'em- 
barquer dans le vaiffeauqui m'a conduit:' 
îl empoïté) à:^cifî lui les . jeçrèts . des 
vrais François. Le rôle qu'il a joué dans 
VlndoU^an^'^ Ik fipataii<ki ânguliefet. 
qu'ilsy ell^iccqutfil^'font ici murmurer 
bien des. gens* Ti'of» .nouveau encore 
& trop peu inftruit du local, il me 
iiéroit nhal de porter mon jugement; 
mais , à en croire le public Indien , c'efl: 
im malheur pour^ Jb Nîrtiçn Fran^oifej^ 
qui , par farrivée de deux mille Ijom- 
Bfes rtranipàrtésNpat'l'efçadre de Mv le 
Godcuy le mettoîtdans'le cas de donner; 
la loi dans ces vaftes contrées: la chofe 
n'eut: pas njanqué d'arriver., difentxnos 
polkique^->»fiiMiIJ9(*/?itfijcewtçoit&i^é à 
ifômmander la I^ation i prtcfe: flaUç mê- 
me; de* •{on- ret(^ur,j$c jfi<troU ponvqir 
affîu-erj<}q4I y j^ft i}r«.%il,e géaéçlîi^nient 
défiré : on va éncojre plus loin; car ^ 
à: tn croire certaines giens ^ fon départ 
éfti k . pnéajnbnle dftf Jaiffiipét^i^çitér des. 

Aï^oisv;^r:lftifasjl^e^:4h ^ft 

O iv 
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la première caufe du rappel de ce . 
Gouverneur. La fuîfë fera voir s'ils-de-*- 
vinept jttfte. . v 

J'ai Khonneiir d*étré ; a\«e€ le tetidre 
attachement que je votisf ai voué , &c* 
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' ■* - • . ' 

Du Réviftnd Ftrt X* de Suintr£âeuan , 
Mijjionnam dfe ta C6figfXgrUô dk hfus 
dam, tlude^ à M. U Comte. 4e. . ; . . 

é • . . . • 

. AKareîkal, te i\ Novembre 175 j; 

MoNSIEuày • . 

r • 

'»• , •■-/■ ,.*-. -t 

. > . -■ . • . . • _ , 

Ce nVfl plus de Potidichén , mâi^ de 
Kareikal que je vous écris. Cette petite 
ville 9 qui eft fituée à trente lieues au fud 
de Pondichéri , eft^ ût^ xomptair F«aii«t 
çois, & fe :^ trouve eKclavé-eiwe IVi/«-^ 

ktbàr^ coi»ptoit^Dândis>^ Siïfagàpatnttm^ 
Compftôir mllatidoist C;<és deui^ derhier$i 
font diftans de d^ux^lieues ; le^ premier 
au nord, & 1^ fécond au fud. Il y a 
une trentaine d'annéesque le Roi de Tan* 
jao'ur , par u4 lari^ngement fait^tt^ lui 
ôc la Compagni^de Frtnce ^ «t^it periK^â 

/i ^ 
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i cette dernière de bâtir un fortin fur 
le bord d'une rivière ^ui va ^e jetteif 
dans la mer, & qui, par fa pofition . 
rend ce terrein très-commode pour 1er 
commerce. Quelque temps après H 
donation ^ ce Prince crut ,. par lîne 
politique mal entendue , devoir chaffer 
les François de leur nouveau féjour i 
en conséquence il leur déclarala guerre^ 
bien perfuade qu'une cinquantaine d'Eu- 
ropéens ne pourroient ou n'ôferoient 
tenir tête' à une armée de cinq à {tx 
milïôhonîmes deôi«és à* les attaquer. Lai 
guerre ne fut pas plutôt déclarée, que 
les Tànjaoutiens s'apt>roçliereiit àe^Kor 
uikati &, comme cette ville ëtoit ou- 
verte de tous côtés , ils n'eurent pisis de 
peine à y pénétrer* Après avoir fait quel- 
ques dégâts dans les environs , ils fom- 
merem le Commandant de la placé de 
fe rendre : c'étoit le fieur Février. Celui- 
ci 9 par une prudence hors de faifon , 
avoit* pris le parti de s'enfermer dans 
leiort avec fe garnifo»i'dahs le defleia 
d'y attendre le fecoutfe^u'on lùî/^voit 
annoncé de Pondicbéri. Hexireufement 
ce fecours-né tarda point à- parôitre : 
il étoit cc^'pàfé de deuxcéhsEiiropéçns, 
commandés 'par un 'de nos plus braveî 
officiers, appelle 'M* FarOdis. A 'peine 

O y 
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€ut-il çits le pied fur le rivage , qu'il 
marcha .droit à l'ennemi , à la tête de. 
fa «troupe; il ne fut pas long-temps fans 
é^ rencontrer. Le voir , Tattaquer ^ & 
l'enfoncer la bayonnette au bout du 
fiifil , après avoir fait une décharge gé- 
nérale à, bout touchant , tout cela fut 
raflfaîre du mêipe moment» L'ennemi ,' 
inalgré la fupériorité c|ue,devoit natu- 
rellement lui donner le grand nombre , rie 
put tenir contre une attaque fi brufque 
& fi violante; .il î plia, & bientôt la 
^éroutè fut géi^Qrale; iï pafla la rivière 
en défordre , accompagna de fa petit<5 
trqiip€.;imais il ne fe crut point en fti-» 
reté 9 qiiand il vit le foldat François 
qui fe jettoit à IVau pour le pourfuivre. 
Jl eut; recours à une nouvelle fuite ; 
Uûje fçconde rivière ^ fut paflée comme 
la prejjpièrej il eij.traverfa une troifieme , 
toujours harcelé par nos foldats. Il ne fe 
vit en^n à Tabri de l'impétiiofité Fran- 
jçpife.qu'à Tautre bord de cette dernière. 
Après le paffage^dela féconde, qu'on 
si]^pellt- JLarka^gdi y M. Paradis fit raf^- 
iTraîchiff; fa ^rôiçe. Les foWâts s'étant 
repoféspendant^i^virQn4euK heures, de- 
mandèrent à marxher à Tenneaik qUele$" 
«fpions difoient^voirrtait halDe de Tautre 
fQté de la rivieret Lç; ÇQmix)afî4AQt y 
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gens^.donra.aUjOStotfts ordres ^ fe remit 
^n toute ;; & arriya à la viw .de^ Ten-* 
nemi j avçc cette mâle, affutance :que 
donne imç..gr9fi^e:>ie}q^éi^bme jk^ àv 
b^^uc^i^M^; de . ^QW < * £ti5 , TaA}aâuriâns 
sié<ob29tt^ôtr^6W«; ibriiUîw.ié^bmcnciâ. 
ifMij çi^jKiinmtloit la ;^ibetr& {({lûlfe- 
t4rouv;0it ; défendue par là - rbâerè^ Us 
parurent F^foliiS'à ejnpêcber hi piaffage; 
m>i5 JW» ^amdis , iay?Dt)tri>»v« un, gué , 
4?)etta,/iap«'balartci^j, àl'^w; ficmiôi-. 
g^'ij!.€4» «Ot jui^i^'iaii Qm^l$^^kiatl(umt 
lçi(f^ple d^ jffetf afcrécf un^ îjfiitrcpidité 
q/Lw^ QçdjîUc^Ktr^iordmiûjrM. I;aennemt;' 
<;onÂernç.j>ar ce noitVeam trait de va*- 
iQur , prit auffirtôt répoUvànte , & fe 
fs^yya à. la) d^ndad^ , isii^ecime perte 
GCHifîdérabl^i^ Le.. Commandant firaoçois^' 
tiu Ueu de pom^uivre les fuyards), t'avati'* 
ça en))on ordï^e du côté de fmupamam , 
gros kQ\»xg% dont U is'e^para , & c^'U 
mit à contribution. Après y avoir K>gé 
fa troupe , il fcrut devoir s'y repofer , 
en attendarit, le p^rti que, prehdjroit le 
Roi de Tanjaoiur^ Celui-ci , infotxné du 
mativ^is fuccèç^e ibr^lsntr,e{H'ife &; crai;^ 
gnant^ qu'ors ^^n'en voyât . de^ pQndiohéri dft 
npuvelle^s. troupes au vainqueur , conclut 
à demander la paix . qui lui fut accordée 

Gvj 



à des conâsâbns ^eiôduf«s.l!>ès<$e mo"" 
ment la rittiEf de Rdkikal avec toutes 
fes appartenances^ &^quatre^Aldées( i ) 
9vec lès^leurs, deirinrent Un apanage 
de la Camç^nile^de Prance^^ 
^ M. P^aradiSy deVeim Geitiinanddntilé 
Kàmhat^ .fougea'îd^abord^à m-3ttrè teite 
TiUé çn é^rdeidéfenfè. Ilf)r a^ôif utie 
pagode coniidérable &'fameûfe dànlsle* 
pays ; il la convc^it * en fortefefle. Batr 
tions 9 ohemin^duv^rt ^ fofië$ profonds,^ 
cafernes^ ^dttdl-ier^V6hapellé^ lôgtttiend^ 
fK>ur les <>iRîei«f9V^ lien ne fut ^nbti^.' 
Un petît*Fiagct4n àia ponén-d^ çUMn^^ 
6t mûéiil nDrd-oUeft;ptts la riviêrey 
devint Ua petit Fort dans les règles 9 
& Kanïkal fe trouva dès-lors à T'abri 
et tQute infuke de la jpart des Noirs. 
Quand ce^ ouvrages furent finis ^ ôrv 
nomma deux Miffionnaires pour avoir* 
foin de cette nouvelle Chnitieiité, U 
Ton bâtit une Eglife dans^ le centré du 
bourg. On n'y comptoit alors qu'une 
centaine de Chrétiens ; le nombre des 
communians y monte aujourd'hui à plus' 
dé deux mille. Au bout de tro«9^ 'ou^ 

Sl^e ans on fonda \me nouvelle églife 
s l'Aidée ou bdiu'g^ dont M.. Pàra-i. 

■■ I ^— i— — n^— — — ^— ^— — 

(i) Bourgs. 
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«£5 s'étdit rendu maître , Se il s'y eft for^ 
mé une Chrétienté nooibreufe ^ qui don-* 
ne. les plus belles gérances. Ceilpour 
partager les travauxinultipliés d'un an*; 
cien & refpeâableMi;flk>hnaîre y appelle 
IcP^reduTumbioy, que les Siipenéurîç. 
m'ont envoyé dans^. ces quartiers. La; 
réfolotion «que le Conful de FvmUcbéry 
a prîfe d'en augmenter la sarnifon, n'a 
pas peu contribué à m'y nxer» 

Je partis dePo/iiÊ^Â/ry.versle.comnien* 
cernent de Janvier de cette année 1 7 5 5 . Je 
trouvai' en arrivant au lieu de ma Mif 
fîon ^ mon refpeôable Collègue. Ceft un 
hoonne d'environ foixante^trois ans^ qui» 
malgré le poids de l'âge *&• les occupa- 
tionsdelavielaplustlure & la plus labo- 
rieufe, ne cède en rien au phis fervent ^ 
au plus zélé ii au plus cobuâe de nos: ^ 
Miffionnaires. C'eâfous.fa dirêâion iL 
rar fes foiqs que )e fuis enfîi\ venu à 
DOut d'entendre & de parler line lan«. 
gue qui furpafTe en difficultés prefque 
toutes celles de Vlniouftan ; rien de plus 
bizarre que h, conâruâiçn; lemombre 
dei f^Sr ternies , & l'étendue de letkr fi- 
ttttfîc^tiàn i décôncerteroient' 'i'<lioiiime 
k pliai ftiidieux ficiife plus appliqué ^^ 
enfin , la prononciation^ la variation' 
des temps j la quantité^ tout y portir 
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un caraâerê dé batl)a3rie que jfe nevUku^ 
rois' vous exprimer; mais ledefir defe 
rendre utile à àts âmes rachetées. ^ au 
prix du faog d'un homme- Dieu , & de; 
procurer la. plus giJandé gloire dii Sei-^ 
gneùr, feit dévorer ^yecplaîfolesfffliLis' 
grandes idifficultés. le «le p9anx)is voùst 
rendre, Monifiëur, là pie ; .fecréte !quer 
je reffens toutes les fois que famkrnca: 
la parole de Dieu dans une • languie 
qui me parôifibit û affireuie il j\ a un 

an. ' i • .- ;!>*•.: ' ./. .ij. ./., ^ 

Vous comprenez iai^éineiit que -dan$ 
celte Miffion naiiTafaieÇ nous ae man** 
quonspasi d'occupations: A peine\aitfe 
le temps de felpirer; car, outre les 
travaux ^ inféparables de la charge de 
trois ou iquatre; mille Chrétiens ^ charge 
que je'pariage:à layérité ayec le Père 
dû Triinbby , .mais cm augtneote . tov^: 
les rjours^ on ai jù^ à' propos^ dé n>e: 
coc^erf le foin de 'ia-jganiiuKi., i^ir^fei 
trouve ' pompofée' de pluis de çen.t)cin-., 
quante Européens ou Taé^tfs. Cet om^: 
ploi m!obfige ' de . ^me rendre . au- Fprt^ 
deaxifoîsd^s .'dimanches Çcofêtes ,?pouri 
y chanter la grand^Meflfe'&lea<Vî%a?eis,} 
& y faire, une inftniftioir lifciè je 'terr 
mine par. la bépédiâion du ifaint Sacre*! 

ment. Ces çhers {oldats:: que ^e* re*; 
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garde co.mme mes enfa!ts,Ia pUipafrt 
jeunes gens, & nouvellement arrivés 
d'Europe, m*ôot caufé bien des chr.- 
grins dans les Gommencemens. Je ne 
vous détaillerai point, Monficur, les 
peines que fai prifes, & les mobve* 
mens que j^ me fuis donnés pour eux 
pendant les trois premiers mois. Soins , 
courfes, exhortations, prières, tout 
étoit inutile , & je vous avoué , à ma 
honte , que le découragement commen» 
çoit à me faifir , & que f étois fur le point 
d'abandonner mon entre prife, pour me 
livrer entièrement & fans réferve au 
ialut de nos pauvres Noirs. Cependant^ 
réfléchiffant un jour fur tes difficultés 
que j'éprouvois , je fentis intérieurement 
comme une touche fécrete, & comme 
une voix qui me reprochoit mon défaut 
de confiance & de fermeté. Ce fenti- 
mem produifit fon etfet» Je réfolus. dès- 
lors de tenir tête aux obftaclesv & de 
ne rien épargner pour gagner ces jeu- 
nes cœurs à Dieu. Une retraite me panit 
un moyen fûr & efficace pour y reufi 
fin Dans cette penfée ]p demandai Ta- 
grément du Gouverneur & de TEtat- 
Major : ce qui me 6k atCùrdé. La r^*- 
traite annoncée avec appareil, remua 
ks imagfinations« Soit curio^té^ foit 
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refpeâ humain , foit bonne volonté ; 
que fais- je? toute la jeunefle y courut. 
Je profitai de cette ardeur pour la 
£xer; mais afin de ne pas en laifler 
perdre le ftuit , je ^crus devoir remplir 
la journée entière , excepté le temps des 
repas. La prière , la Meflpé , une Inf- 
truâion , quelques leâures , occupoient 
toute la matinée; Taprès-midi ie pa(^ 
foit en conférences , fermon ^ leâurés , 
vêpres , cantiques , &c. & la bénédic*^ 
tion du faint Sacrement terminoit 
la foirée; enfin, le temp$ des lec^ 
tures fpirituelles , & une partie de la 
kiuit étoient deftinés à entendre k's con« 
feflions. Cette retraite dura huit jours. 
Dieu fçait combien ce travail fuivi m'a 
coûté. Seul 9 .^ans*^un climat brûlant ^ 
enfermé dans une petite chapelle oui 
pouvoit à peine contenir le nombre aes 
retraitant , j'aurois infailUblement fuc^ 
combé fans ude grâce fpécialë de la Pro- 
vidence , qui me réfervoit à de nouvel- 
les fatigues. Le Seigneur a béni au 
centuple ma bonne volonté ^ le finiit 
de la retraite a; été prodigieux^ & la 
réforme générale^ Jlien n'eu encore au- 
jourd'hui plus :éd^ant que la^ conduite 
de nos jeunes foldats, qui^ à une piété 
.peu ordinaire , réuniffent la plus fcru-^ 
puleufe exaâitude à tous les devoir^f 
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de leur profeflîon. Les cafernes de Ka^ 
rtikal font une véritable école de fâ- 
géflev& i^ puîs aiTurer que Dieu & 
le Roi y font biën/ervis. Si la guerre 
fe rallume, comme on le ^ dit, je fau-' 
rai par expérience 6 le fer vice du Sei-^ 
gneur& la bravoure font auffi incom- 
patibles qut l^afliirent cerf ains Officiers, 
efprits Coibles, prétendus forts. Perfon- 
ne n*ienofe , Morifieur , que vous avez 
donne plus d*une fois des preuves bien 
authentiques du contraire Quoi qu'it 
en foit, je jouis avec la plus grande 
confolation du fruit de mes foibles tra-» 
vaux. 

T4chmàpàly^ ville trop fattieufe par 
les maux que les François ont efliiyé 
devant cette place, & par les pertes 
cônfîdérables qu'ils y ont faites» fe trou- 
vée aujourd^ui entre les mairtis (fes An- 
glois, &, félon les apparences, pour 
bien des années. Le rappel du Com- 
mandant de nos troupes ^u ' fiege de 
cette ville ^ eft révoque de fa délivrance* 
Ce Militaire ,^^redotité de nos ehnémis ,; 
qu'il avoit conâamment battuis ^ £k dans 
toutes les occafions, quoiqu'à nombre 
très-inégal , tenoit depuis quelques mois 
cette* place refferrée au point que le 
Majc^ Xa;;^^/r/5 y Commandant A ngIoiS|- 
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n'avoil ofé y jetter té moindre feôoUtS/ 
Enfin, réduite à Ja dernière extrémité, 
ejle avoit confentilà fê rendre 4: fi elle 
tfétoit fecottruè daqjs :un temps limité;' 
encore; quelques jpiw & eUé ; étoift 
à nouSè Mais le changemen;^ de Générî 
xal, & les ordres de PondUhky ont 
f^ait ce que Tarmée Angloife n'eût. )a-' 
mais ofé entreprendre foijs les yeux du. 
brave MainvUk. Cependant ^ prift de^ 
cette malheureufe place , fourbe de que* 
relies entre \q^ Nabab François & le. 
Nabab Anglois, & par une cc^féquepce 
qui ne devoit point être ^ entre les deuji 
Nations Européennes ^ auroît mis fia 
à une guef re des plus ftjpeftes pour 
Aous. . 

Ce premier revers a.,été;fi;mmçdîgté- 
©ent' fuiyi d'un . autre ;'ic'cli une, t^evé. 
qui, à; ce qu'on affure, eft toute à- 
Vavantage de la Nation Angloife; &» 
cela dans un ten>ps où. nous pouvions 
donner la Ijoi par fie- nombre des trou-i 
pes qui :n0u§ étokentf) nouvellement ar-^ 
rivéefv. Cette tr/ôvê'adaiffé aux Anglais 
le temps, de fe renforcer à nos dépe5n$t;r 
on a même travaillé de notre côté à 
les rendre fupérieurs ; en leur remet- 
tant des prifonniers forts. & robuftes,^ 
tandis, qiije no.usji'en rçce^ionf^, fîx 
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échange que des malheureux , quî de- 
puis plufieurs années , croiipiffoient dans 
des cachots pratiqués fous terre ; il n'en 
étoit aucun d'eux qui ne fiit réduit au 
plus pitoyable état. Il étoit porté dans 
l^accôrd , qn^on fe rendroit mutuelle- 
ment tous les prifonniers ; mais , pat 
une perfidie qu'on ne petit aflfez con- 
damner , les Anglois fe font contentés 
de nous rendre hommepour homme, &, 
ce qui eft plus révoltant encore , de 
choifir & de nous renvoyer ceux qui,* 
par leur iituation déplorable , nous de- 
Tenoient à charge au lieu de nous être 
utiles. Pour comble de malheur ^ on a 
û bien fatisfait nos troupes , qu'une bon- 
ne partie à déjà déforté. Voici à ce 
ftTJet un trait qui m^eit ïwrivé dans mpn 
voyage ^Pondick^ry'ù Kafeikal. 

Surpris par la nuit à l'approche d'une 
fortereffe àppellée Devikotty , & au pou- 
voir des Anglois , je pris le parti de 
m'y arrêter 5 réfolude paffer la nuit dans 
mon /^tf/^/r^f/m Ou litière. Le Commàn* 
dant s'offrît à me loger dans le' Gou- 
vernement, mais je refufai', dans le 
cleffein d'être plus à Taife, & de m'in- 
former plus librement des forces de 
cette place. \\ n'y avbit guefes qaune 
heure que j'étois arrivé, îorfqtiefe më* 
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vis entouré d'une troupe d^Alletnandsr 
& de François , tous déferteurs de 
Fisher , & venus dans Tefcadre depuis 
quatre ou cinq mois, J'en avois connu, 
plufieurs 5 & entr'autres huit Allemands • 
qui avoient paffé dans le même vaif- 
feau que moi* Je ne balançai point à 
profiter de la circonftance pour leur 
reprocher Tindignité de leiu" conduite. 
Çue pouvions • nous faire ^ me répondit 
un d'entr'eux , au nom de tou$ ? on nous 
a trompé: depuis notre débarquement nous 
nous Jommes vus fans paye , & réduits . à 
la plus extrême miferc. Ce neft pas tin-^ 
tention du Roi qu^orî traite ainjidesfujets 
qui s'' expatrient pour fon fervice*. On nous 
avoit fait ies promeffes Us plus fiatuufes , 
& non-feulemem on nous a manqué de pa^» 
rôle y mais encore <^n nous a maltraités. Moi 
^ mes. camarades y ajouta un lluflard , 
nous nous fommes engagés pour fervir à 
cheval & non à pieds ^ François nom 
pas jugé à propos de nous en donner^ 
flous fommes venus en chercher che[ Us 
jinglois. Nous fommes ici bien montés ^ & 
bien vêtus , bUn nourris 9 & fur-(out bien, 
payés. Que la Compagnie nous traite de 
mime y &. bientôt nous ferons à eiU. Il 
ny a, pas plus loin deDevïkottey à Pon* 
dUchéry que Je PondicfUry à Vevihtuy^ 



/ 



^ curuufis. t6^ 

Cette CQiîverfation fut . continuée affe^ 
avant dans la nuit^ après quoi j'eus 
la confolation d'en gagner quelques- 
uns, & peu de joitrs enlUite plui^urs 
rejoignirent la Nation. 

Voilà , Monûeur , comme vous voy«^ , 
des triftes commencement. J.e doute.<]ue 
ce qu55 J€. viens de voi|S raconter fl|t 
arrivé fous M. DupUix. Son^nom , fa ré- 
putation , fa politique fdge & foutenuçt^ 
& principalemefil i^ft patriof ifme^âç f<>p 
aèle cour la ^loife de fa)ï>raiiçB «iferght 
toujours pour Hnde Fcançpife des gag^ 
affurçs du cotitraife. Aurefte,iMofîfieur> 
je ne fuis, dans to.ut ce narré , que 1 écho 
de CIndoufian , dont M« *Pupleix a* twr 
porté tous les regree. - , 

* Dànxs lecwitwt de œtl^^néç laprq- 
.^idence , toujours adorable dai^s fa conr 
duite , ne m'a pas éparghé les épreuve^. 
Une maladie épidénûque a x;rtiellemen^ 
attaqué nos Chrétiens. Je vo\is ai dit 
que nous ^'étions qae deux pour en-- 
yiron trois «lille peçfonnes^ pWigés dç 
courir à tou^fs les^.i^ures4*i jour & 
4e la auit, ôcfouvent jufqu'À une lieue, 
•fans prefque aucun relâche , pendant 
{>nès de deux mois, nous avons enfin 
plié fous le poids de la fatigue. Je doute 
jque nion coU^gu^ j. déjà fur l'âge, iç 
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rétabliffe d'im épulfeinent génçral , fuite 
^ Béceffairé d'un travail continuel & ex- 

ceffif. Qu'on eft heureux , Monfieur , 
•qnand on meurt dans Texercice aducl 

d'une charité qui n'a ici d'autres agré- 
'flient que celui de s'y livrer uniquement 

pour E)ieu! feu! ! car- nos pauvres Chré- 
■ tiens n'ont rien d'attrayant que teiu- am'Ç 

rachetée du fang d'un Dieu immolé psH: 
e amour. J'envie le fort du P. du Tremblay^ 

(âm i félon les appar^ioe*^ v^''^ Is vidin^e 
:d€ fon zèiê; Pdur mëîi' la feimefle & l;a 
i force du temjpéràment Wi'ont encore faii- 
I Vé ; j'en ai été quitte pour fept acc^s de la 
fièvre la plus' violente. Heureufêment la 
contagion ne m'a faifi que vers le déclin 
de la mjaladie épidémique; d'ailleurs un 
àt nés Ff erestroûvi dâi» cè-ten^-làun 
remedéfpécîfiqtié qui arrêta dans moi le» 
•progrèsdéée fléau. Il apéri aux environs 
de Kareikal ^lus de qttatre mille Païens 
dont quelques-uns fe font convertis à 
l'heure de là môrt^ feôusavkjns perdu, 
outre celâ,^ envii^on tfpis cénS Chrétiens, 
& quantité d'enfans^'^ué tkm^ avons eu 
Je bonheur Id'atrttchW au - Pagaîîiîinev 
pour les régénérer 'd^ns les^ati* fâkitti- 
res du baptême; ki je ne puis m'em- 
pêcher de vous raconter un trait de la 
«utériçordç du Seigô€iirr Obligé de 



éoùri^àtdtte âemi-lieuê de réglîfe pour 
y exerfcér- les fonftioâs^^de mon nliniC- 
tere, je trouvai fur 1q bord d'un étang 
~ufie petite fille 4® btiit à neuf ans, qai 
tèfmrit tlâfnsies^ferfesUn^nfeift de quinze 
^ftoiV} réduit au p|«««fl|€«x4tat. Contra 
•.l'èr^fiihëite des t'nfeÂs Païens^ U' 'petite 
-fille Va^t^lta & jè l'abordai, >i ^z^ ap. 
^partitht tthfaîit que m paru , hûdeman'^ 
àB\*]e}CeJl\mon frète ^ me répondit-elle,, 
^Mab^poiirquéi Va^porPi-tk ïd h n^vois^m 
yai quil va mourir? Ma fnere me Va or*» 
Htokni , i1i€Hffépartit-€41e. Ek ii(n^ reprî- 
■je^ /e vaiÈ Iki donner un rèmede qui lut 
yroturera U véritable • bonheur \ fuis-tnoU 
La; petite fille obéit. Je m'approche de 
rétang , je trempe mon mouchoir dans 
l'eau-, & jebaptifold mouraiw. On peqt 
bi^n goûter à longs traits toute la doi^< 
ceur des co'nfolations qui inondent te 
•cœur d'im Mifltônnaire dans ces heu>* 
reufes rencontrés; mais l'exprimer & la 
^-endre, ett une çhofe impoflîble. La 
petite fille, pleine de Tefpérance de voir 
Ion tambi (petit' frère ) bientôt ^uéri, 
•co^u'ut annoncer cette nouvelle à fe^ 
fiarens. Ppur moi , jecontinuai ma route,* 
louant & béniflknt celui qui avoit dai>^ 
gné fe fefvir de moi pour Texécutioii 
de ççtte bonne oeuyret 
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Je vous ai dit, -Mçiifieuf,,; çfae ^^ 
maladie m'aSfoit forcé d'intenro;npçe 
mes travaiqf . A ppine ma (i^ s'eft-çUè 
trouvée rétablie, que je me fais occu- 
pé de rétaWiflfement d'nitte pomyelje mif- 
fion dans k; Roy ïttune 4« T^njsoiir. ï^ 
liieu-OTe j'ai choiû s'àppeUe..iy«/ûz|0««: 
c'eft une prefqu'ifle forfipée.pat^ctm- 
-fluert de deux petites rivières. Ce te^r- 
rîtoire , charmant par fa pofition , eft 

\eftclavé (fans U aonçeffion que le Roi 
.deTanjaoor fut obligé d'accorder i- .Ja 
Compagnie de France- après la guerre 
•de Kamkal. Le.Confeil a bien VouUi 
permettre à undes chefe de nos Chré- 
tiens de cultiver cet endroit. Cet hom- 
me , qui, en ferveur & en xele pour la 
propagation de la foi, ne .le cède à 
.aucun MJflionoaire, çft <!«*«» venu à 
bout d'y former un villî^ge, ou nous 
avons déjà plufieuïs familles Chrétien- 
nes; cinq Païennes ont demandé à s'y 
établir, & font aujourd'hui Catéchu- 
mènes. Ty îu fait dernièrement un voya- 
ge , & je vous affure que ces braves In- 

V diens ne m^ont pas moips charmé par 
,leur piété que par l'umon qui règne 
•entr'enx, car iUfont .tous, cor /«««« & 
anima ma. Pendant une fem»ne que 
j'y ai paffé, j'ai eu la, confolation de 
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les faire approcher des Sacremens; j'y 
ai baptifé deux Catéchumènes avec plu- 
£eurs enfatis des familles Paiiet^nes , &; 
j'efpere que le Seigneur répandra fur, 
cette Mimon naiiTante ks plus aboor 
daixtes bénédiâions. - 

Vous m'avez recommandé , Monfieur^. 
de ne rien oublier de ce qui concerne 
nos travaux : c'eft pour fatisÊire votre 
pîeufe ciirîofité que je vais -ajouter ici 
quelques détails. 

• Nous avons baptifé cette année plus 
de cent cinquante Adultes à Kariekal^ 
fans compter un nombre prodigieux 
d'enfans que nous avons également ré- 
généré. On me mande de Pondichéry que 
le Seigneur a accordé cette grâce àcinqi 
ou iix cens) Païens ^ tant enfans que 
convertis. J'ignore ce qmi s'eft paffé 
4ans l'intérieur des terres au Royaume 
-àiOrixéL à MafuUpatam 6c à Bengale* 
Le Père Yard^ ce fervent Miffionnaire^ 
qui , dans la traverfée d'Europe aux 
Jndes., a donné tant de preuves de ce 
<oiu-age vraiement apoftolique qui l'a- 
jiime, eft aâuellement à parcourir le 
Royaume à^Orixa ; mais on me marque 
feulement en général, qu'il y fait de 
grands biens , & que fon zèle a pris ime 
nouvelle vigueur depuis qu'il poffede 
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la langiie T^tmga, Deftiné d'abord pour 
la Mimon du Carnate , il avoit travaillé 
avec la plus grande, ardeur à apprendre 
la langue Tamoulj lorfque, par une 
nouvelle difpoûtion des Supérieurs, il 
fut envoyé dans Iç TeUgou , où il cul- 
tive avec le plus grand fuccès la par- 
tie de la vigne du Seigneur c[ui lui eA 
échue en partage. 

Outre la Chrétienté Malabare de 
Kareikal Sc la Miffion de Nallatour^ 
nous avons encore un établiiTement à 
une lieue d'ici ^ qui porte le nom de 
Tirotm-à'MalUy ; les François l'appellent 
la grande Aidée , à caufe de fon éten* 
due f qui eil en effet aflez confidérable. 
Nous y avons une églife bien bâtie Sc 
fort proprement ornée i on y compte 
environ cm\ cens communians; un 
Catéchifte y préâde ; & comme le dé» 
faut de fonds ne permet point d'y en« 
tretenir un Miâionnaire , les Chrétiens 
viennent kf Kareikal les Dimanches 6( 
Fêtes pour y affifter au Service Divin* 
•C'eâ dans cette Eg^life que nous célé- 
brons la mémoire de l'Apôtre des Indes, 
Vous ne feriez peut - être pas fâché 
de içavoir la manière dont le fait au 
centre du PaganiiÎM cette édifiante ce; 
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remonte que le Gentil partage (i) avec 
le Chrétien. Le temps ne me permet 
jpoint de vous eo faire le détail cette 
année ; mais je commencerai par-là la 
première lettre ^j«e je vous écrirai. 

Nous venons de perdre un de nos plus 
refpeâables Miilîonnaires , appelle le 
Père Gargan. Pendant près cie 40 ans 
qu^il a travaillé dans ces contrées, it 
a rendu les plus grands fer vices à la Na-* 
tion. La côte de CoromandUz, été auffi 
le théâtre de ion apoftolat ; il a même 
fondé plufieurs églifes & de nombreufes 
peuplades dans la partie du nord. Au- 
cun de fes prédécefleurs n'avoit pénétré 
dans les terres auffi avant aue ce faint 
Religieux. Aux travaux les plus pénibles 
dans les climats les plus brûîarft y il atou* 
jours joint la vie la plus dure &1a plus 
mortifiée. Doux , aimable pour tout le 
monde 5 il étoit extrêmement févere à 
lui-même 9 & pofTédoit au fuprême dé« 
^ré le talent (i rare de gagner tous les 
cœurs. Parvenue Tàge de foixante-douze 
ans 9 il n'a cefle aexercer fes fonc- 
tions que quatre jours avant fa mort. 
C'eA .tme vraie perte pour PondidUry ^ 
& fur-tout pour b Mifiioa d^Olaugard^ 

^i) Oa y admet les CatéclmmeneK 
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dont îr avoit la direftion, La mort 'ÎS. 
plus fainte a confommé une vie entiè- 
rement confacrée à la gloire dé Dieu, 
au falut des âmes & au bien de dîEtat. Il 
ne faut rien moins que des exemples frap- 
pans de vertu , tels qu'il Va cefle d'ea 
donner pour animer ma foiblefle. 

Je fuis , avec le plus fincere attache* 
ment, &c. 
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L E T T R E 

Du Ptn Cœurdoux à M. de tlfle^ de 
t Académie des Sciences ; fyr les me^ 
fures itinéraires ujtiées dans Us Indes 
Qrient(UeSn 

A Pondichérjr , Iç 12 Février 176^0^* 

Les Géographes ne peuvent fixer la 
pofition des lieux §i déterminer leur 
dtftance réciproque , fans s'être préala- 
blement affurés de la mefure itinéraire 
•iifitée dans le pays dont on leur a fourni 
des mémoires , & dont ils veulent dref- 
ferla carte. C'eft pour cela que M. Dan- 
ville ayant entrepris il y a quelques. 



années d'en donner ime nouvelle des 
Indes orientales , commença par recher* 
cher quelles font les différentes fortes 
de lieues qui y font en ufage. Le détail 
de fes recherches qu'on peut voir à la 
tête de fes éclairciiTemens fur cette 
carte 9 faitiégalenlent honneur & à Té- 
tendue de fon fçavôir en ce genre ôc à 
fa pénétration. 

Maisjes Indes font fi étendues, les 
langues qui y ont cours A multipliées, 
& leurs tenues fi défigurés , torfqu'ils 
paffent par -une bouche Européenne , 
que ce feroit une efpece de prodige, 
fi ce qu'il a pxi découvrir fur les me- 
fures itinéraires de Tlnde , pouvoit s'ap- 
pliquer à toutes fes parties ^ & avoit 
lUie eiaûitude à laquelle nous ne pou- 
vons prétendre nous-mêmes, quoique 
placés dans les. Indes, & ayant quelques 
cpnnoiflTances des langues du pays. Ce 
que je rapporterai fur cette matière , à 
laquelle j'ai donné une application affez 
confidérable, pourra fervir de {upplé- 
ment à ce qu'en a dit cet habile Géo- 
graphe. 

Les Indiens partagent une révolution 
journalière du foleil en foixante petites 
heures, dont chacune répond à vingt- 
quatre de nos minutes. Les trente pre* 
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miere^ heures fe contenu depms le levef 
du foleil jusqu'à fon coucher, & les 
trente autres depuis fon coucher , 
jufqu'au lever du foleil du. jour 
luivant. Ces trente heures du jour 
fe divifent en quatre parties t)u veiîks, 
dont chacune contient fept heures & 
denye Indiennes , & environ trois de 
nos heures. On partage de même ceU 
les de la nuit. Cette diviûon du temps » 
qui a fon origine dans l'aniiiquké ta 
phis reculée, eft enufage,à ce que je 
crois , depuis le cap de ;Comorin , jus- 
qu'aux extrémités de Tlnde chez toutes 
les Nations dont elle eft peuplée. 

Rien n*étoit plus naturel que d'ap- 
pliquer la divifion du temps à celle de 
î'efpac^ : auili les anciens indiens le 
firçnt^ls : & pour me fervir des termes 
de la langue Tamoule 9 ils comptèrent 
pBTnaiigu^i de chemin , comme ils comp- 
toient par naUguei de temps. Et conti- 
nuant la même analogie , comme de fept 
natiguâ 81 demi de temps , ils for- 
mèrent une grande heure > ou une veil- 
le; de même de fept naliguei & demi 
de chemin^ ils formèrent une grande 
li^ue ^ dont la mefure eft le pas d'un 
homme, qui, fans aller ni trop vite ni 
trop lentement^ marche pendant une 



veille; avec^ cette différence quç la 
Veille s'appelle en leur langue jâmam 
(Bc la grande lieue câd(tnt\ au lieu que 
la petite heure & la petite lieue por^ 
tent le même nom de naligtai. Au reAe 
cette manière de mefurer Tefpace par lu 
temps ne nous eft pas entièrement étran* 
gère; puifqite nous comptons a uffi quel* 
Fois par heures & par journées de che* 
xnïtï. 

Je commence par le pays oit Pou 
parle la langue Tamoulc. Ce pays s^é* 
tend depuis le cap de Comorirt, juf* 
qu'au quatorzième degré de latitude 
ou à-peu*prés. Il renferme Tancien Royau* 
me de Maduré, ceux de Tanjaour,de 
Trichirapati > de Gengi 61 autres pay$>^ 
€m ont tous pafié fous ime dofiûnation 
étrangère , à Vêxceptîôn du feuî Royau- 
me d^ Tan jâour) qui a encore fon Roi par- 
ticulier. Sa largeur eft bien môinsconfidé* 
rable , étant bornée à Toriênt par la mer , 
& à Toc^dent par les montagnes du 
Maeyalam & par le Mayflbur. J'ai déjà 
indiqué les deux efyeces de lieues qui femt 
en ufage dans ce pays. La grande , fous 
le nom de cddam^ ili'a tonjouts paru 
répondre à trois de t\os lieues commu- 
nes. Cette grande lieue en renferme fept 
& demie de petites appellées naliguei.U 

Hiv 
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6*enfuit que celles-ci équi\ralent cîia* 
cune à environ un qu^t & demi-quart 
d'une lieue commune de France. 

Avant de parler des autres parties 
du continent, & de leurs mefures itiné- 
raires, je ferai connoître celles qui font 
€n ufage dans Tlfle de Ceilan, laquelle 
tient , pour ainfi dire , au pays Tamoul . 
Je ne doute nullement que cette Ifle ne 
foit la fameufe Taprobane des anciena. 
Les anciens Grecs & Romains faifoient 
de cette Ifle un autre monde égal au 
ieun Ils avoient ajoiite trop de foi aux 
relations des Indiens de leur temps , 
€gaux ou même fupérieiu-s à ceux d'au?- 
jourd'huî en fait d'idées gigantefques= : 
ils donnoient à cette Ifle une grandeur 
démefiirée, mais proportionnée a la;gran- 
deur des^ énormes géants dont elle étok 
yeuplée félon eux. Les anciens ^ftro- 
nomes Indiens faifoient pafler leur pre- 
mier méridien par cette Ifle, &fuivant 
les Poètes il paflbit par le palais d'un 
femeux Géant à. dix têtes ^lequel étoit 
Roi de rifle. 

Dans cette Me il y a deux mefures 
itinéraires, ainfi que dans le pays Ta- 
moul ; la grande s'appelle gaoua en lan- 
gue ^/^g^/^, qui efl: celle des plus anciens 
habitans de Ceylan. Pour mafllirer 
de la grandeur du gaoua , j'ai eu 
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recours à différentes comblnaifoiîs. J'ai 
fur - tout tablé fur la latitude dé deux», 
villes marquées fur la carte de M. Dan^. 
ville , Colombo & Nigomboy que j'ai fup- 
pofée exaûe : & de leur diilance ré- 
ciproque , j'ai enfin conclu que le gaoua^ 
de Ceilan étoit la moitié du câdam Ta*- 
moûl, ôe qu'il rêvenpit par conséquent 
à une lieue & demie , puifque celui 
là efl égal à trois lieues ' Communes > 
ainfi que je l'ai dit plus haut» 

Un rapport it marqué entre ces deux 
grandes mefures itinéraires en annonce , 
ce femble, un pareil eqjre leurs fous- 
divifions. Peut-êtr^ cela , ^toit-il autre-* 
foi§ ; quoiqu'il ei^ foit y aujourd'hui le 
gaouà. de Ceilaa fe fous-divife^en fix 
ataana ^ dont chacun par conféquent 
revient à un quart de nos lieues com- 
munes. C^es dçux mefures le gaoua 6c 
Yatacma font les feules-, .àce quionm'a 
affuré , qui . aient cours d^ns toute l'Ifler 
Ce terme de gaoua^ doit êtr« remarqué y 
p^rce que nous le retrouverons ailleurs, 
quoiqu^un peu défiguré* 

Je reviens au continent: ceux qui 
fçnt au £ik de la^ géographie de l'kde , 
fçavént quitne large, chaîne de mon* * 
tagnes, qui -commence , ou qui aboutit 
fi. l'oa y eut , ^u cap de Comorin , par- . 

H V 
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tage la Peninfule ea deux parties îné- 
galeSé Cette chaîne de montagnes qui 
en occupe une partie conâdérable for- 
me^ un grand pays connu fous le tiom 
de Makami ou MaUyaUm , qui indique 
que c eâ un pays de montagnes. C efl 
par la même raifon que les Portugais 
rappellent le paysV^^ Serra. Et c'efi une 
erreur affez plaifante d*un Auteur ré- 
cent 9 lequel moins fçavant en Portugais 
qu'en Latin ^ a écrit qu'an a donné le 
nom de Serra au pays dont je parle, à 
caufe de je ne fçais quelle figure de 
fcie qu'ont, dk41, les montagnes qui 
le compofent» Elles commencent du côté 
du ivLû^ au Royaume de Travancor , oa 
Ttirouvamodou qui renferme plufieuis 
autres petits Etats, & s'étend au-delà 
de Mané^^Les montagnards, car c'eft 
ainii qu'on les appelle , ont une langue 
&des coutumes particulières» Une des 
plus extraordinaires & qui n'a peut-être 
lieu en aucun autre endroit de l'uni- 
vers , c'eft que dans une cafte très- 
noble, & de laquelle font la plupart 
des petits Princes du MaUyalam^ une 
femme peut avoir , & a réellement plu- 
• fieurs maris à la fois. 
. Dans ces pays y atnfi que dans les 
autres dont nous «vor» parlé , on fe 
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fert de deux mefutes itinéraires. La 
grande s'appelle câdam & la petite 
naliguei^ comtne dans la lahgue Ta*» 
iMoiile. 

Entre le MaUyalam & la partie jplusl 
nord du pays Tamoul eft le Mayffour^ 
lequel s*étend bien au-delà vers le lep- 
tentrion. Cet Etat beaucoup plus étendit 
aujourd'hui qu'il ne Tétoit autrefois j 
s'agrandit de jour en jour , par l'ambi- 
tion des Miniftres de fes Rois , fi tant eft 
qu'ils méritent ce nom. Les Mogols au 
moins dont ils- fortt fuzerains , ainfi que 
prefque tous les autres Princes de l'Inde, 
ne les regardent pas comme tels. Ils ne 
font point de la Cafte des Raja, mais 
Je celle des Potiers de terre , qui eft fort 
baffe dans le pays. 

Le Mayjfôur a auffi deux mefures 
itinéraires, Jefquelles ne différent dé 
celles du pays Tamoul , que par les 
termes. Car le Mayjfôur proprement 
dit , a fa langue particulière appellée 
Cz/z72tfitf, laquelle participe & du Ta^ 
mottlic du Tclougou. Dans cette langue 
la grande mefure fe nomme pdvada ^ od 
comme parle lepeuple , gaouda. Elle ré« 
pond au c^^^m Tamoul , & devient com- 
me lui à trois de nos lieues communes. Le 
gavada fe divife çn fept gueHgtiei & dé# 

H vj 
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xni , dont chacun' répond à 24 mmyXçi 
4e chemin .9 comme le naligud dont 
nous avons parlé plus haut» 

Mais il y a encore dans le Mayflbur 
une autre forte de lieue connue fous 
le nom de haraddri y qwi lignifie à-peu^ 
près ime courfe» On en compte quatre 
dans lé gavada , & chaque haraddri eft 
cenféégal à deux gueliguei; ce qui en 
donneroit huit pour le gavada au lieu 
de fept & demi.. Mais en quel pays le 
peuple fe plque-t-il de parler avec pré.- 
cifion quand il s'agit de lieues & de 
chemin? 

Je retrouve cette manière de parler 
par co'urfe dans le pays. Telougou, qui 
confina en partie avec le Mayffour du 
côté de Toueft. Le pays oii Ton parle 
la. langue ainfi nommée ^ eu fort eten- 
du. Sa longueur efl au moins de cent 
lieues du fudau nord i il commence vers 
le 1 4« degré de latitude & finit vers Iç 
ao®. Sa largeur efk inégale , & n'eu pas 
aifée à fixer.. Le telaugou eu proprement 
la langue du Carnate , mais elle a* 
cours en d'autres paysvoifins^ 

.La double mcfure itinéraire du pays 
Tanioul a cours dans, ce pays ^ mais 
Cous des noms différens ^ malgré l'affi - 

fûté^ôc dçs pays & des langues, J>m 
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celle-ci la grande mefure fe namme 
amada , & la petite ghadhia. Ce dernieir 
terme fert aum pour exprimer la petite 
heure de vingt-quatre minutes : de forte 
que l'on dit tant de ghadia de chemin , 
comme Ton dit tant de ghadia de temps» 
Mais la veille ou Tefpace de trois heu- 
res a un nom diâférent de celui de la 
grande lieue ^ & fe nomme jâmoiu 

Vamada fe partage auâi en quatre 
parties comme le gavada du Mayuour , 
elles fe nomment parouvou ^ comme qui 
diroit une courfi. Cette divifioii a iur- 
tout lieu dans les pays fitués vers le 
15^ degré de latitude. Après plufieurj 
expériences, & avoir fouvent voyage 
dans ce pays ^ la montre à la main , il 
m'a paru que le parouvou étoit d'une 
heure de chemin ; ce qui donneroit quar 
tre lieues à X amada , au lieii de trois 
.qu'il devroit feulement avoir : mais il 
fe pourroit faire que dans le Carnau les 
lieues fuflent plus grandes qu'ailleurs* 
de même qu'il y a une diverfité frè&» 
grande entrf celles qui ont cours ea 
France dans nos différentes Provinces» 
Ce qui en cû fiir^ c'eû ^iie dans le 
pays dont je parle , on prétepd qu'un 
amada de chemin répond à un jdmou 
eu unede& veilles du jour^ lefquelles 

font fCirçment de trois heures» 
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rare auffi de voir les Marattes mettre 
fur pied des années de plus de cent 
ixiille chevaux contre les Maures, avec 
lefquels ils font prefque toujours en 
guerre, & aller jufqu*aux portes de Delhi 
faire trembler- le grand Mogol fur foa 
trône. 

Uinvafion du fameux Nadercha dans 
Flndouftan n'avoit pas peu contribué à 
lalfTer prendre aux Marattes un nouvel 
afcendant dans un pays qui venoit d'être 
il fort humilié : ils auroient pu être 
réprimés par Nifam-Moulouc ou A^efia, 
ce vieux & rufé politique qui avolt 
appelle les Perfans dans les Indes, & 
il le de voit faire en qualité de Gouver-, 
neur du Décan qui confine avec le pays 
des Marattes: mais fecrettement d'in- 
telligence avec eux , il n'étoit pas fâché, 
d'avoir comme à fa main un ennemi 
piiiflant toujours prêt à être lâché con- 
tre fon- Souverain, dont 14 n'étoît pas 
aimé, & un prétexte pour fe tenir, 
éloigné de la Cour,^ dans la néceffité 
prétendue d'être toujours à portée de . 
réprimer un peuple remuant & voifia 
de fon Gouvernement. . 

La mort de Naze/zingue^^ fiLls& fuccef- 
feur de Nizam-Moulauc-quî vint fe 

fairç tuer ça 1759 à douze Jieues de 



Pondîchéfy , lorfqu'il ne prétendoit rien 
moins que de jettef , ainfi qu'il le diibit, 
la dernière pierre des fon démens de 
cette ville dans la mer, fa mort, dis- je 
& celle de fon fucceffeur qui fuivit 
de près , réveillèrent l'ambition des Mar 
rattes , & ils s'emparèrent de plufieurs 
cantons du Dccan. Les troupes Fraq- 
çoiles qu'on fournit au nouveau Gouver- 
neur Maure ,& la jufte confiance qu'il 
donne à M, de Bufly, qui commanda 
ces troupes pendant plufieurs années, fu- 
rent pour eux un frein qui les retint : mais 
on peut dire que le torrent ne fut ar- - 
rête que pour un temps : & vu la foi- 
blefle de Gouvernement qui règne danj 
tout l'Empire Mogol ; il y a apparence 

Î[u'a vant Quelques années , les Maratteji 
eront maîtres de tout le Dccan. Je ne 
parle point des autres conquêtes qu'ils 
ont faites du côté du nord , lesquelles ne 
font pas moins étendues que celles qu'ils 
ont faites du côté du Sud ; &comme 
elles vont en augmentant de tous côtés > 
il n'eô pas aifé de fixer les bornes de 
f Etat des Marattes. 

Sa capitale eft Satura dont M. Dan- 
ville n'a ofé fixer ni la latitude ni la 
longitude; les recherches qu'il a faites 
à ce fujet ne lui ayant fourni aucun ré- 
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fultat ailez certain pour les détentlÎMf^ 
je ne fçai fi fàurai été plus heureujl^ 
que lui. Les difFérens f appoints qui m*ont 
cté faits par des voyageurs & par des 
gens du pays même, m*ont donné, 
après bien des combinaifons , quatre 
points afTez peu éloignés les uns des 
autres, entre lefquels prenant un milieu, 
il me paroît que la latitude de Satara doit 
être placée à 17 dégrés 55 minutes & 
fa longitude à 9 1 dégrés 1 1 minutes* 
Oeft fur-tout fur la carte de M. Danville 
que je me fuis fondé dans cette déter- 
mination, fuppofant certaine la latitude 
de Daboul^ & comptant fur Texaûi* 
tude d*une route qu'il a marquée avec 
des points , laquelle aboutit aune part 
à Daboul , & de l'autre à Vîfapôur. 

Vous trouverez un peu longue cette 
digreffion fur les Marattes & leur ca- 
pitale. Mais peut-être auffi vous paroî- 
tra-t-elle de quelque utilité, pour faire 
connoître un des plus puiffants peuples 
des Indes, & déterminer un point 
de géographie affez incertain jufqu'à pré- 
fent. 

Pour revenir aux mefur es itinéraires, 
celles du pays Maratte font de deux oti 
trois fortes, comme dans les pays dont 
j'ai déjà parlé. La grande fe nomme 



ùcuneuft^. 187 

^an ou gaoun; elle eft compofée de 
cofles & demi-cofles 9 & elle en con- 
tient huit fiiivant les uns & quatre 
fuivant les autres; ce qu'on reconnoî- 
tra revenir au même, quand je parlera» 
des diverfct efpeces de coffes. L'on y 
connoît auili la petite mefure fous le 
nom de guedi^ que l'on nomme auifi 
gaua» Il eft aifé de remarquer que ce 
nom de guedi approche fort de celui de 
gueliguci du MayiTour, & de celui de 
gadia du Carnate. Le gan revient à-peu* 
près à tamada Yelougou , & par confé-^ 
quent à environ quatre heures de cher 
min , & même moins. 

Ce que nous venons de dire des mefu- 
res itinéraires Maratte^ doit s'entendre 
d'un autre pays plus fud 9 mais plus nord 
que le MaUyalam avec lequelil confine 
peut-être immédiatement. La langue 
qu'on y parle s'appelle concouni; c'eft cel- 
le du peuple deGoa; & le pays oîi elle 
eft en ufage commence un peu au-delà de 
cette ville ; il a peu d'étendue du côté 
de l'oueft, d'oîi l'on -peut conclure que' 
ce pays eft afTez petit. Comme cette lan- 
gue a beaucoup de rapport avec la 
Maratte , les termes dont on s'y fert pour 
exprimer les mefures itinéraires, & la 
longueuir qu'on leur donne > font abfolu- 
ment les mêmes. 
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La langue Maratte eft uiîtée depui^ 
les environs de Goa, jufqu*à Surate: 
& c'eft là que commence celle des 
Gouzarattes auffi bien que leur pays , 
dans lequel les Marattes ont fort pouffé 
leurs conquêtes* La grande lieue y eft 
€n ufage fous .le nom de ^aou y & uni 
gaoi^ eft compofé de quatre coffes. 
Chaque eoffe eft compofée. de deux 
guedi y terme commune cette langue 
& à celle des Marattes , pour exprimer 
la petite lieue Indienne. Mais dans Tu- 
iàge ordinaire , le terme de coffe a pref- 
qu'entiérement prévalu. Commeles gaou 
gouzarates font fort grands , il s'enfuit 
que les Coffes le font auffi : elles équi- 
valent à près d'une de nos lieues, A l'oueft 
du Gouzaratte » eft le pays de Candés^ 
On y parle auffi par gaou^ & il eft, 
dit-on , d'une grandeur extraordinaire. 

Ce que je viens de dire des gan & des 
gaou prouve que c'eft avec juftice que M. 
Dan ville a relevé Terreur groffiere de 
Tavernier qui compte foixante-un gaou, 
depuis Surate , Jufqu'à Goa ; mais auflî ce 
voyageur n'eft pomt tant repréhçnfible 
d'avoir attribué quatre coffes, l'une 
& l'autre étant fort égales en certains 
lieu^f. 

Quant aux pays plus nord que ceux 
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Sont j'ai parlé, je n'ai pu fçavoîr exac- 
tement fi la grande mefure Indienne y 
eft fort en ulage : le nom au moins n'eft 
pas inconnu , & on Tappelle en Maure 
gaau^ comme en Gou^arasu. Ce qui eft 
âe fur , c'eft- qu'on y parle fur-tout par 
-ct>^ ; en forte que je penfe que c'eft la 
feule ou prefque la feule mefure itiné- 
raire dont on ufe dans le refte des 
pays foumis au Grand-Mogôl , & c'eft 
-de cette mefure qu'il faut parler main-, 
tenant avec quelque étendue. 

On en diftingue de plufièurs fortes; 
voici celles qui font venues à ma con- 
lîoiffance , les i^midari côffes, lespacca 
cofles,les catcha coffes ou coffes d'armée, 
& les rofmi, coffes. Les premières font 
extrêmement grandes , & paroiffent ré- 
pondre à une grande lieue de Breta- 
gne. Les /^acca coffes le font beaucoup 
inoins 5 & répondent à une lieue de 
rWe de France. Pour tes catcha coffes 
ou les petites coffes, elle» n'équivalent 
guère qu'à une demi - lieue commune^ 
Les coffes d^armé.e font la même chofe 
que les catcha coffes. Les - rofmi coffes 
(ont celles»qii'on y^ Wefurant. devant 
un Grand-Nabab lorfqurjl voyage : cela 
ne fert guère que pour Ic^fellç. & Ja 

yanité 4çs Seigneurs Maures, Riep effeç* 
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tivement n'eft plus fautif que cette me* 
fiire, par la négligence de ceux qui 
font chargés de cette opération, & le 
peu de foin qu'ils ont de bien tendre 
la corde. J'aurois bien voulu fçavoir de 
combien de coudées eft cette corde , 
car la coudée eft la mefure prefqu'uni- 
verfelle de ce pays ; & combien de fois 
elle doit être tendue pour faire une 
cofle ; mais je n'ai pu le découvrir juf- 
qu'à préfent , je ferai peut-être plus heu- 
reux dans la fuite , & cette connoiftan- 
ce pourroit donrier une idée un peu 
plus exaôe des cofTes Indiennes. 

Il paroît que les catcha cofles font plus 
en ufage que les autres cofles dans le 
Gouvernement du Décan : &: comme ce 
font celles des armées, il y a lieu de 
croire qu'elles ont lieu dans tout Tin- 
douftan, vu les fréquentes guerres dont 
ce pays eft agité , &: les troupes qui font 
fans cefle en campagne de tou^ côtés. 
L'on compte fans doute de la même 
manière dans toutes les armées du mê« 
mé Souverain , fans s'aftreindre aux di& 
férentes fortes de coifes qui font en 
iifage dans les diverfes provinces de ce 
vafte pays. Cela même a pu les intro- 
duire de tcAiteS parts ; d'autant plus que 
ce fon^ celles qu'on trouve écrites fur 
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les pîUers qu'on a plantés de cofles 
çn coiTes en certains lieux. 
. Ces piliers font placés à droite & à 

Ïauche à fix toifes de diftance l'un de 
'autr.e : en certains endroits ils font de 
maçonnerie en pierre , ils ont deux toi« 
fes de hauteujr» & font terminés par 
un elobe dans le goût des tours des 
mok[uées , ils font ronds 9 & leur dia- 
mètre eft d'environ trois pieds. En d'au- 
tres lieux ce ne font que de fimples pier« 
res fort hautes ^ d'une feule pièce & un 
peu façonnées : ces piliers en d'autres 
cantons ont à peine trois pieds de haut. 
Mais de quelque façon qu'ils foient conf« 
truits , on y lit combien il y a de cofles 
de là à tel endroit. 

U ne faut pas croire que ces piliers 
fe trouvent dans toutes les Indes : je n'en 
ai jamais vu un feul dans mes différens 
voyages, & le Père de Montjuftin qui 
^ parcouru le Décan dans tous les fens^ 
fiinû que vous le pouvez connoître par 
la carte des routes de l'armée Fran« 
çoifç drefféefur fes mémoires: ce Père, 
dis-je, aflure que ces piliers font fort 
rares , qu'il en a trouvé dans le voifi- 
nage de Mafulipatam & de Hederabad , 
& prefque point ailleurs. Peut être 
étoient<*ils plus nombreux autrefois : 
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Car ceux qui fubfiftent tombent en ruine 
ep plufienrs endroits , & il ie peut 
feire qu'en plufieurs autres, le temps 
ait détruit ceux qui n'étoient que de 
maçonnerie. La même chofe fera peut- 
être arrivée , vu la négligence du Gou- 
vernement Maure , dans les pays même 
^lus voifins de Delhi, oii nos voya- 
geurs François en ont, dilent-ils, ren- 
contré. Un Perfan , homme d'efprit qui 
a voyagé dans toutes les parties de Tln- 
douuan , m*a affuré qu'on n'en trouve 
qu'auprès des grandes villes, & qu'ils 
ne vont pas à plus d'un ou deux man[il 
ou journées. 

Mais quel eft le premier inventeur 
de ces piliers? Ceft ce qu'il n'eft pas 
aifé de découvrir. Si ce que M. Dan- 
ville fait dire à Strabon eft vrai , que 
les Magiftrâts Indiens avoient un foin 
particulier des chemins publics, & d'y 
faire élever les piliers dont on a parlé , 
il faut que la chofe fo.t bien ancienne ; 
mais il faut avouer en même temps que 
- les Indiens d'aujourd'hui ont bien dé- 
généré de leurs ancêtres, quelque atta- 
chés qu'ils foient à leurs anciens ufages, 
puifqu'ils n'ont pas la première idée de 
ce qu'on attribue à leurs devanciers , 
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& qu'on ne trouve aucun indice de- ces 
colonnes, non^feulement dans leur pays , 
niais encore, dans leurs anciens livres. 

Pour revenir aux coffes & aux pays 
pîi elles font plus en u&ge, je ne vois 
aucune difficulté à y trouver la double 
ou même la triple mefure itinéraire que 
j'ai indiquée ailleurs. La petite coffe -ré- 
pond ailez bien à vingt-quatre minutes 
de chemin , & par conféquent au hali" 

fuei Tamoul , & au ghadia Telougou. 
»a grande coffe répondra au parouvou 
Telougou & au haraddri du Mayffour. 
La grande mefure de trois ou quatre 
heures de chemin eft connue dans la 
langue Maure ou Indouftane fous le nom 
àegaou. 

Dans cette dîverfitè de coffes il ré- 
fulte un inconvénient qui pourroit faire 
tomber en erreur les Géographes d'Eu- 
rope. Nos voyageurs Européens dails . 
les Indes ayant appris des Maures à 
compter par coffes, fe fervent enfuitc 
de ce terme même dans les pays où 
il n'eft pas ufité. Et peu d'accord entre 
«uxfurla longueur de cette mefure, ils 
lui attribuent les uns une demi*lieue , 
les autres , trois quarts de lieue de che- 
min. Cette différence vient du lieu oii 
ils ont commencé à compter par coffes: 
TamùXF. I 
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quelque part qu'ils aillent enfuîte , îfi 
attribuent toujours la même longueur à 
leurs coffes ; ce qui ne peut manquer 
de Jetter de la confufion dans leurs mé- 
mcJires & de la différence entre leurs 
diverfes relations. Une carte de Tlnde 
qui auroit été dreffée en conféquence 
ne pourroit manquer d'être très - fau* 
tîve. 

Ma méthode a été tant dans la carte 
des voyages du Père de Mont-juftin dans 
llndouftan, dreffé fur fes mémoires, 
que dans les autres recherches quç j'ai 
faites en ce genre, d'avoir autant qu'il 
étoit poflibte la pofition exafte de cer- 
tains endroits principaux, connue ou 
par queique obfervation de la hauteur 
du pôle , ou par la combinaifon de plu- 
iîeurs relations dont je connoiffois Ôc 
les auteurs, & le temps qu'ils donnoient 
pour parcourir les mefures itinéraires 
dont ils s'étoient fervis. Ces points prin-^ 
çipaux, fur-tout ^ils font multipliés, 
font , comme pour les navigateurs , diffé-» 
rens points de départ qui fervent à re- 
dreffer leiu- route & empêcher les er-^ 
reitrs de s'accumuler les unes fur le^ 
autres* C'eft tout ce qu'on peut faire 
de mieux en un pays comme celui-ci; 
YQiiç |)ouvez mettre au iaop[ibre de$ 
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plus? fortes exagérations ce qu'on pour- 
roit vous dire de certaines cartes de 
rinde levées par des triangles géométri- 
«jues. 

Je finis en dlfant encore un mot fur 
les coiTes , & les gaous. Il ne paroit pas 
douteux que le mot de coffe ne foit très- 
dncien, puifqu'il eft de la langue In* 
douftane, très-ancienne elle-même. Le 
nom Ae KQ^nToç q\x^ M* D, trouve dans 
Etienne de Byfance donné à un cour- 
rier Indien , le confirme ; mais je doute 
fi ce nom n'a point été inventé par les 
Grecs mêmes. Les Maures ont plufieurs 
fortes de courriers qu'ils nomment en gé- 
néral alcala.Lts uns courent fur des dro- 
madaires 9 & quand ils font bien montés » 
ils font, dit-on, jufqu'à cinquante cof- 
fes par jour. Ces coiurriers fe nomment 
chouttra affouari, ou daca ajfoUàtU Les 
autres ne font que des meHagers à 
pied; ils fe nomment cajfdty & font , dit* 
on, jttfqu'à trente coâes en un jour. 
Il y en a un« aiitre forte qui font une 
partie du faàanat ou de la fuite des Sei« 
gneurs Maures : on les appelle paic^ 
Il n'y a point de Coiurriers à cheval dails 
ifndoudaii,' ce que je remarque à cau.* 
<fe du mot étffoiiari^ qui reffeitible fort à 
^elui àfaff^uam, lequel dans la langue 
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fçavante fignifie un cheval. Ne feroît-cè 
point du mot cajjal qui ne dérive nulle- 
ment de celai de cofle , que les voya^ 
geurs Grecs auroient formé celui de 

J'ai l'honneur d'être ^ &c» 



LETTRE 

JDu Père Paul Clain ^ de I4 Compagnie de 
Jefus , au Révérend Père Général de la 
même Compagnie^ fur la nouvelle décou» 
verte quon a faite de trente-deux JJles 
0LU fud d^s IJles Marlanes» 

A Manille, le 10 Juin 1^97* 

Mon TBàs-RÉvÉREN» Péri ; 

P. C. 

Après le départ du valfleau qui étoit 
chargé des lettres que j'écrivis l'an paffé 
à votre paternité , il en arriva un autre 
qui m'apporta l'ordre d'accompagner le 
Révérend Père Antoine Fuccio^ Sici- 
lien, nouveau Provincial de cette pro- 
vince. Fatfant avec lui .la vifite de nos 
maifons^j'ai parcouru le pays* dç. JU^i. 
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Tintados. Ce font de grandes Ifles fépa- 
rées les unes des autres par des bras de 
nier 5 dont le flux de le reflux rend la 
navigation difficile & dangereufe. Il y a 
dans ces ifles foixante & dix -. fept mille 
Chrétiens, fous la conduite fpirituelle 
dé quarante & un MifSonnaires de notre 
Compagnie, qui ont avec eux deux de 
nos frères , qui pourvoient à leiu: fub* 
fiflance. 

Je ne fçaurois vous mar<pier , mon 
Révérend Père , combien j'ai 'été touché 
à la vue de ces pauvres Indiens , dont 
il 7 en a plufieurs qui meurent fans 
recevoir les iacremens de TE^fe, ^n 
^rand danger de leur falut éternel ; parce 
qu'il y a u peu de Prêtres ici , que la 
plupart ont foin de deux bourgades en 
même temps* D'oîi il arrive qu'étant 
occiipés dans un endroit à s'acquitter 
des fondions de leur miniftere , ils ne 
peuvent aflîfter ceux qui meurent dans 
l'autre. J'ai été encore beaucoup plus 
touché dé l'abandon oîi fe trouvent plu*- 
fleurs autres peuples , qui demeurent 
dans des ifles qu'on appelle Pais* Quoi- 
que ces ifles ne foient pas éloignées des 
Marianes, ces infulaires n'ont aiicuo 
commerce avec les Marianois; On s'eft 
afluré cette année de la découverte de 

luj 
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ce nouveau pays. Voici comme la cîïoft* 
6*eftpaffce. 

En fàifant îa vîfite avec le Père Pro- 
vîndal , comme fai déjà dit, nous arri- 
vâmes à la bourgade de Guhamy dans 
rifle dt Samal^ la dernière & la plus 
méridional ifle des Pintados orientaux. 
Ne us y trouvâmes vingt- neuf Palaos , 
t)tt hâbifans de ces iflés nouvellement 
découvertes. Les vents .d*cft qui régnent 
fur 'ce^ Mers depitis le mois aeDécem- 
htt ^uA|u'au mois de Mai , les avoient 
}etté$ à trois cens lieues de leurs ifles, 
dans cettfç bourgade de Tifle de SamaL 
ils ët<>ienï venus for deux petits vaif- 
féaux, qu'on appelle ici Paraos. Void 
comme ii« racontent leur aventure. 

Bs s'étoient embarc^i^s au nombre 
de treirte-cinq perfonnes pour paffer 
à une îAe voHine ^ lorsqu'il ie leva 
im vent fi violent , que ne pouvant 
gagner' \*\&t ok ils voùloient aller, nt 
aucune ^^mtre du voîfiiiage, ils furent 
emportes éti haute mer. Ils firent plu- 
sieurs efforts pour aborder à quelque 
rivage ou à quelque iôe de leur con- 
notflance ; mais ce fut inutilement. Ilsi 
voguèrent ainfi au gré des vents pen- 
daiTt foixtaite il dix jours fans pouvoir 
prendre terrer Enfin perdant toute e(p^ 



tafiice de retourner en leur pays » &t 
fe voyant à demi morts de laim j fans 
«u & fans vivres, ils réfoliirent de 
s'abandonner à la merci des vents, 6t 
d'aborder à la première ifle qu'ils* trou-* 
veroient du €Qté d'occident. A peine 
eurent*ils pris cette réfolùtion, qu'ils 
fe trouvereiBtt.à la vue de :1a bourgade 
de Guiita/f\ en IHfle de SatfuU, Un Gidva,* 
i72oi5 , qui étoit au bord de la mer 9 les 
apperçut , & jugeant par la ifaruâure d^ 
leurs petits bâtimens que c'étoient des 
étrangers qui sfétoient égarés , il prit un 
linge & feux >fit:.fignc d'entrer par le 
canal qu'il leur montroit pour éviter les 
éciieils & les bancs de fable fur lefquelsr 
ils allaient échouer. Ces pauvres gen^ 
furent fi effrayés de voir cet inconnu , 
qu'ils commencèrent à retourner eti 
hiéiute mer ;:qiielqu'^ort) qu'ils fiffent, 
ils n'en purent venir à bout, & le vent 
Jes repoiufli' linc^feconde fois vers le 
rivîige- Quahdiils en furent proche , \t 
Guiyamois leur fit entendre par fes fignes 
la route qu'ils -dévoient prendre ; mais 
Voyant qu'ils me la prenoient pas 6£ 
qu'ils alloient: infailliblement fe pérore \ 
ilfe iette à la mer, & va à laminage à 
i'un de tts deux p'etits vaiffeaux, dans 
^k dcfieini.de ^s'eni^ele {{ilote Sc -dé 

I iv 
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les conduire fitrement au port. À peiné 
y fut-il arrivé , que ceux qui étoîent 
dedans, & les femmes mêmes chargées 
de leurs petits en&ns , fe jettent à la 
nage pour gagner l'autre vaifTeau , tant 
ils craignoient l'approche de cet in- 
connu. Cet homme le voyant feiil dans 
C€ petit vaiffeau, fe meta les fuivre, & 
étant entré dans le fécond il lui fait 
éviter tous les écueils & le conduit au 
port. Pendant ce temps - là ces pauvres 
gens demeurèrent immobiles 5 Se s'aban- 
donnèrent à la conduite de cet ipconnu» 
dont ils fe regardoient comme les pri- 
fonniers. 

Ils prirent tepre le jour des faints 

Innocens vingt -huitième de Décembre 

de l'année 1696. Les habitans de Guivam 

accourus fur le rivage , les reçurent 

avec charité & leur . apportèrent du vin 

& des rafrcachiflemens; lU mangèrent 

volontiers des cocos, qui font les fruits 

des palmiers de ce pays% La chair eil 

eft à-peu-près femblable aux châtaignes?^ 

excepté qu'elle a plus d'huile , & qu'elle 

fournit une efpece d'eau fucrée, qui eft 

agréable à boire. On leur préfenta à\\ 

riz çiiit'à l'eau, dont! on fe fert ici 8i 

dans toiitei'Afie, comme on fe fert en 

Europe du pairï. Us le re^rderent avec. 
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Wmîratiofi, & en prirent quelques grains 
qu'ails jetterent auffi-tôt à terre , s'ima- 
girtant que c'étoient des vermifleaux. Ilsh 
témoignèrent beaucoup de ioie quand 
on leur apporta de ces grofTes racines 
qu oa appelle palavan ^ &L ils en mange* 
rent avec avidité. 

Cependant on fit v€nir deux femmesi 
que les vents avoient autrefois jettée» 
fur la même côte de Guivam. Comme 
elles fçavoient un peu la langue de ce 
pays, elles fervirent d'interprètes, &C 
c'eft par leur moyen qu'on apprit ce 
que je dirai dans la fuite. Une de ces 
femmes trouva parmi ces étrangers quel- 
ques uns de fes parens. Ils ne l'eurent 
pas plutôt reconnue qu'ils fe mirent à 

Êleurer. Le Père, qui a foin de cette 
ourgade , ayant appris l'arrivée de ce^- 
pauvres gens, les fit venir k Guivam. 
Dès qu'ik l'apperçurent , & qu'ils virent 
le relpeft qu'oii lui portoit , ils s'ima* 
ginerent qu'il, étoit le Roi du pays , & 
que leur vie & leur fort étoient entre 
fes mains. Dans cette penfée, ils fe jet- 
terent tous à terre pour implorer fa. 
miféri corde & pour lui demander la vie. 
Le Père, touché de compalîîon de les 
voir dans une fi grande défolation , fit 
ce qu'il pût pour les confoler & poiur 
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adoucir leurs peines , il carefia lenni 
«nfens 9 dont trois étoient encore à la 
mamelle, & cinq autres un peu plus 

Erands, & promit à leurs parens de 
;ur donner tous les fecours qui dé- 
pendroient de luir 

Les habitans de Guivam s'offrirent à 
Fenvi au Père pour mener ces étran- 
gers dans leurs maîfons , & pour leur 
fournir tout ce qui feroit néceffaire , 
foit pour les vivres, foit pour les habits» 
Le Père les leur confia , mais à condi- 
tion qu'on ne fépareroit point ceux qui 
étoîent mariés ; (car il y en avoit quel* 
ques-uns parmi eux, ) & qu'on n'en pren- 
droit pas moins de deux enfemble , de 
peur de faire mourir de chagrin ceux qui 
demeureroient feuls. De trente - cinq , 
qu'ils étoieat d'abord , il n^en reftoit plus 
que trente , car la difette des vivres & 
les incommodités d'une longue naviga- 
tion en avoient fait mourir cinq pen- 
dant le -voyage , & peu xle tems après 
leur arrivée il en mourut encore un ^ 
qui eut le bonheur de recevoir le faint 
baptême* 

fls rapportèrent que leur pays confifte 
en trente-deux Mes. Elles ne doivent 
pas être fort éloignées des Marianes , à 

en jugef par la âruâure de leurs petits 



'Vaîtfeaùx , ' & par îa forme, de leurs 
voiles , ' pTiîfcJù'dles font ' I^s mêmes. Il 
y a bien . de Taf)|iafè'ncé ; qtie/ces tflaâ 
font phi^ au nfldt'^qùe les Mârïâhfes^; 3f 
oniie oii'^^uté de^téi aè'latîhrdfe fep- 
teAtrionale, & foUs lé iriêrfïè' paralèlle 
^wë Guivam, puîfque <es étrangers ve- 
nant tout droit d'orient en, occident , 
ont abordé au rivàged^ cette bourgade. 
Il y a aiîflî Heudé fcroirè q«e'c*eft une 
de ces Mes. qu'on découvrît de lorn^il 
y a quelques années. Ufi vaillfeâu des 
Philippines ayant* quitté la 'route ordi- 
naire, qui en de Teft à l'oueft , fous le 
treizième paralelle , & s'étant un peu 
écarté vers lefud oneft, Tapperçut pouf 
la première fois. Les uns ont appelle 
cette ïûe la Caroline 5 du^nom duRoi ^t > , 
& les autres , llfle de faint Barnaoe , 
parce qu'elle fut découverte le jour que 
i'églife célébré la fête de cet Apôtre. 
Elle fiit encore vue l'année paffee par 
un autre vaiffeau que la tempête fit 
changer de route, en allant d'îçi aux 
Ides Maiçi^nes. Le Gouverneur des Phi- 
lippines avoit fouvent donné ordre au 
vaiffeau , qui va prefque tous les ans aux 
Marianes , de chercher cette Ifle & les 
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autres qu'on foupçonne être aux ^ttv^ 
rons; mais. ces. ordres avoient été inu,*' 
tilés^pieu réfervant à ce tiemps^ci la 
découverte ,& comme nous l'eip^rons.ji 
Tentlçre çon varfioa de ces peuples^r , 
Ces étrangers ajoutent que de ccf 
trente-deu? Mes, il y en a trois qui ne 
font habitées que par des oifeaux (i); 
inai^ que les autres font extrêmement 
peuplées». Quand, on leur demanda quel 
efl le nombre des habitaçis y ils prennent 
lia monceau de fable ou de pouffiera 
& le montrent, pour marquer la mul* 
titude innombrable des hommes qui les 
habitent. Ces Mes fe nomment Pai[ , La* 
muluïutup y Saraon , Yarofie , Valayyay\ 
Satavan ,, Cutac ,, Yfaluc^ Piraulop , Ytai^ 






(i) Ces Infulaîres racontèrent aufli qu'une (Te 
leurs lâ'es n^efl habitée que par une efpece d'A* 
snazones y c'eâ-à-dire des femmes qui font une 
République où elles ne fouâFrent que des per-* 
fonnes de leur fexe. La. plupart ne laiiTem pas 
d'être mariées , mais les hommes ne les. viennent 
voir qu'en une certaine faifon dé L'année , & 
après quelques jours ils retournent chez eux» 
lemportant avec eux lés'en^ns mâles qui n'ont 
pjus befoin de nourrices. Toutes les filles ref* 
tent y & .les mères lesélevent avec un grand foin. 
Voyez le tome VI des Lettres édifiantes , aa<« 
cîcnne édition , Epitre 4édicatoire , pag» 17» 
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' Pic^ Ptgdy Lamurrecy Puc^ FalaityCa>* 
ruvaruvonp , Ylatu , LamuUur , Tavas y 
Saypen,^ Tacaulap y.Rapiyang^ Tavon^ 
Mutaci^an^ Piytu ^ Olatan^ Paîu^ Cu^ 
fçumyat y PyaUunung^ Les trois qui n^ 
ibnt habitas que par des aifeaux font ^ 
PUulaiy Hulatariy Tagitan. Lamurreceâ, 
la plus coi)fidérable de toutes ces liles» 
Cefloù le Roi de tout ce pays tient fa 
€Our« Les chefs de toutes ces ha:bitations 
lui font ibum^s. Il s'eft trotivé parmi ces 
étrangers im de ces chefs avec la femme , 
,qui elt la fille du Roi. Quoiqu'ils forent 
à demi nuds, ils ont des manières Sc 
un certain air de grandeur , qui font aflez 
connoître ce qu'ils (ont* Le mari a tout 
le corps peint /de certaines lignes , dont 
Tarrar^ement former diverfes figures^ Les' 
autres hommes de cette troupe ont auf& 
quelques lignes femblables , les uns plus» 
les autres moins. Mais les femnxes & 
les enfans n'en ont point* Il y a dix-neuf 
hommes &c dix femmes de difFérens â^'es» 
Le tour &C la couleur de leurs vîfages 
approchent aflez du tour & de la cou* 
leur du vifage des habitans des Phili[>- 
pines» Les hommes n'ont point d'autre 
habit qu'une efpece de ceinture , qui 
leyr couvre les reins & les, cuiffes , & 
qui fait plufieurs toux s à t'entour dé 
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leurs corps. Ils ont fur Içurs épaules |>fus 
d'une aune & demie dé greffe toile , dont 
ils fe font une elpecederapuchoft qu'ils 
lient f>ar devant , & qu'ils laiffènt pfendre 
négligemment par derrière. Lès homme* 
& les femmes font habillés de la mêtiié 
manière , excepté que les femmes ont 
Il ri linge un peu plus long , qui defcend 
depuis la ceinture jufqu'aux genoux. 

Leur langue eft différente de celle dés 
«Philippines , & même de celle des Ifles 
Marianes. Leur manière de prononcer 
approche de la prononciationdes Arabes, 
La femme qui paroîtla plus confidérable^ 
a plufieurs anneaux & plufieurs colliers 
d'écailIe de tortue , qu'on appelle ici 
<arey^ & lès autres d'une matière qui 
nous eft inconnue. Cette matière , qui 
reffemble affez à l'ambre gris, n eft pas 
tranfparente. 

Voici la manière dont ils ont vécu 
fur mer pendant fôixante & dix jours 
qu'ils y ont été à la merci des vents. 
Ils jettoient en ther une efpece de 
naffe , faite 'de plufieurs petites branches 
d'arbres liées enfemble. Cette naffe avoit 
une grande ouverture pour laiffer entrer 
le poiffon , & fe terminoît en pointe 
pour Tem pêcher de fortir. Le poîflbit 
iju'ils prenoient de cette manière étoi\ 
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toute la nourriture qu'ils avoîent , & ils 
ne buvoient point d'autre eau que celle 
que la pluie leur fourniffoit. Ils la recé- 
voient dans des écorces de coco y qui 
çft le fruit du palmier de ce pays, comme 
j'ai déjà dit. Il eft de la figure & de là 
grandeur du crâne d\m homme. 

Ils n'ont point de vaches dans leurs 
Mes. Ils voulurent s'enfuir quand ils en 
virent qui broutoient l'herbe , auffi bien 
que lorfqu'ils entendirent un petit chien 
aboyer dans la maifon des Miflionnaires* 
Ils n'ont point non plus de chats, ni de 
cerfs , ni de chevaux , ni généralement 
aucune bête à quatre pieds. Ils n'ont 
même gueres d'autres oifeaux que ceux 
qui vivent fur la mer. Ils ont cependant 
des poules dont ils fe nourriflent^ mais ils 
n^eh mangent pas les œufs. 

Malgré cette difette de toutes chofes J 
ils font gais 6c contens de leur fort ; ils 
ont des chants & des danfes affez %régu- 
lieres : ils chantent tous enfemble , & 
font les mêmes gefles , ce qui a quelque; 
agrément. 

Ils font furpris du gouvernement , dd 
la politeffe & des manières d'Europe ^ 
dont ils n'avoient aucune connoiffance» 
Ils admirent non*feulement la maicfté 
augufte des cérémonies dont TEglife i% 
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fort poifr célébrer l'Office divin , tnaS 
auffi la mufique , les inftrumens , les 
danfes des Efpagnols ^ les armes dont \\% 
fe fervent ^ & fur- tout la poudre à canon. 
Ils admirent encore k blancheur des Eu- 
ropéens , car pour eux ils font tout ba- 
fanés y auûi bien que ks habîtans de ce 
pay^. 

Il n'a pas paru jufqu*à préfent qu'ils 
aient aucune, connoiffance de la Divinité^ 
ni qu'ils adorent des Idoles : on n'a re- 
marqué en eux qu'une vie toute animale. 
Tout leur foin eft de chercher à boire & 
à manger. Ils ont une grande déférence 
pour leiu" Roi & pour les Chefs de leurs 
Pôurgades , & ils leur obéiflent avec 
beaucoup d'exaûltude. Ils n'ont point 
d'heure réglée pour leurs repas. Us boi- 
vent & mangent en quelque temps & eh 
quelqvie endroit que ce folt , forfqu'ils 
ont iaim & foif > & qu'ils trouvent de 
quoi fe contenter , mais ils mangent peu 
à chaque fois , & ils ne font paint de 
repas affez fort poigr fuffire à toute la 
journée. 

Leur civilité & la manque de leur 
refpeft canfifte à jwendre la main ou le 
pied de celui à qui ils veulent faire hon- 
neur, & à s'en frotter doucement tout 

1^ yiiage» Us avoient^ paitti leurs petits 
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irteubles , quelques fcies faites non pas 
de fer , mais d'une grande écaille , qu'on 
appelle ici TacloBo , qu^ils aiguifent erî 
les frottant contre certaines pierres. Ils 
en avoient auffi une de fer de la Ion-» 
gueur d'un doigt. Us furent fort éton- 
nés , à Toccaiion d\in vaifleau marchand 
qu'on bâtiflbit à Giâvam , de voir la mul- 
titude des inftrumens de charpenterie 
dont on fe fervoît , ils les regardèrent 
tous les uns après les autres avec admi* 
ration. Ils n'ont point de métaux dans 
leur pays (i)> Le Père Miffionnaire leur 
ayant donné à chacun un aflez sros mor- 
ceau de fer , ils reçurent ce prêtent avec ~ 
plus de joie que fi on l^eur eût donné au- 
tant d'or. Ils avoient fi grande peur qu'on 
ne le leur enlevât , qu'ils le mettoient 
fous leur tête, quaçd ils vouloient dormir. 
Ils n'ont point d'avitres armes que de$ 
lances ou des traits faits d'oflTemens hu- 
mains. Ils. font d^'eux-mêmes fort paci- 
fiques, Lorfqu'il arrive entr'eux quelque 
querelle ', elle fe termine par quelques 

r ' » Il I ■■ ■ I I I II 

(i ) On préfume cependant que ces nouvellei 
Ifles doivent être abondantes en or, en ambre ; 
&-en drogues 9 parce qu'elles font à-peu-prè^ 
foosi les mêines parallèles, que. ]es Moluqu^çs^ 
.4 où Ton tire lies noix mitfcades ^ les plus pr4^ 
cieuTes épicqriesi 
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lious efpercms que vous aurez 1^ \Miîk 
de nous en envoyer , & de ne iious jpar 
oublier dal^s voslaints facrifices/Je âiîi, 
avec un profond refpeâ:, &c. 
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^Avtrtijfcment pour Pinttlligence de la cartt 
des Nouvelles Pl^lippines. 

^A. Marque la plus grande cïe ces ïfler 
nommée Panlog. 

Le chiffre qui eft au milieu de chaque 
ifle , Jàarque combien il faut dp jours i 
pour eniàirçletôufrf j 

Le chiffre qui eft entre chaque Me i \ 
marque \t nofnbre des jours qu'on em- 
•ployé pour aller d'une Me à Tautre* 

Ainfi le chiffre 30 qui fe trouve dans 
rifle de Panlog^ marque qu'il faut trente 
jours pour f^re le tour de cette Ifle , & • 
le chiffre 3 qui eft entre la pointe d« 
Çuiyan & l'Ifle de Panlog^ fignifie qu'iï 
faut trois jours de navigation pour faire 
ce trajet. \ 

Les Indiens qui ont donné occafion à 
la découverte de ces Ifles , s'embarquè- 
rent en rifle H Amorfot ^ marquée firr la 
Carte par la lettre C. Leur defl^ein ctoit 
fie p^er en Tlfle Pah^ , marquée par 1^ - 
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lettre S , lorfque dans le trajet la tem- 
pête les porta en haute mer , fie après 
ibixante &c dix jours d'une navigation 
très-facheuie , les jetta fur la pointe de 
Guivan en l'ifle de Samal , que IfJ Ef- 
pagnc^s appuient auflî Ibabao , par mie 
multiplicité de noms femblables à cells 
que nous avons déjà remarquée. 

L'Ille de Faiu ou de Lamuinc , oîi le 
Hoi tipnt fa Cour , eft marquée iax lj| 
Carte par la Lettre -P, 
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BREF 

toc notre Saint Père le Pape au Roim 

]k rorre très- cher Fils en Jefus-Chrift , lé 
Roi Très-Chrétien, 

Clément Pape XL 

JN o TR E très-cher fils en Jefus-Chrîft , 
falut: comme c'eft avec juftice qu'on 
doit attribuer Tétat floriflant où eft de-« 
puis tant d'années votre Royaume, au 
grand-zèle qa'a -Votre Ma jeftc de culti- 
ver & de défendre la Religion Catho- 
lique, dont elle a donné des marques 
éclatantes en tant d'occaûons : nous nous 
perfiiadonsaifément que c'eft vous faire 
plaifir que de vous donner occaiion 
d'étendre & d'augmenter cette même' 
Religion. 

Nous avons appris, par les lettres de 
notre vénérable frère TArchevêque de 
Manille, & par la relation que nous ont 
préfentée quelques Religieux de la Com- 
pagnie de JdAis^ nos chers fils , qui font 
venus à Rome en qualité de députés, 
i]uau-delà de$ Philippines , dans cettç 
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BREF 

JDc notre Saint Fcrc U Pape au Roi. 

Chariflimo in Chrîfto Fllio noftro Liido^ ' 
yico Francorum Régi Chriftianijflimo. ' 

Clemens pp. XL 

\i^ HAKISSIMEinChriflofiti nofierfalutem^ 
Quemadmodum Jingularis illa félicitas ^ 
qud à t9t annis Regnum ijiudfruitur^ jun- 
ijl adfcribenda pcculari Jtudio fovcndœ^ ac 
lutenda Catholica Religionis , quod Ma* 
jcjlas tua tôt in occajionibus lucuUnter ac 
magnificè declaravit ; fie mérita credimus 
nihilfieri gratius tibi pojje quàmji occajio 
cliqua ejufdem Religionis amplificand^ 
prnandaque fibl ipfi pr^beatur. 



DeteSœ funt nuper ultra Phillppinas /;t 
9afti£îmo iUo circà Sinas Oceaao, quem 
fu^çlaffesinterdum navigant^ nova infula ' 
in quas Religio CathoUca rtondum pénétra^ 
vit. Id accepimus i litteris venerabilis fra^ 
Sris Archiepifcopi Manilani, & i narrationé 
bobis oblata per <likSûs fiUos reUgicfof 
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valle mer , qui eft vers la Chine oîi voi^ 
valffeaux navîgent quelquefois , on a 
découvert depuis^peu de nouvelles ifles, 
où la Religion Catholique n'a point en- 
core pénétré. Ces Religieux nous ont 
rapporté que ces iiles étoient fort peu* 
plees; quç les habitans a voient un ex^ 
cellent naturel, & qu'ils étoient affet 
pottés à embrafler la Religion Catho- 
lique. 

C'eft pourquoi , cotnme nous fçavons 
que vous avez un zèle ardent pour éttn* 
dre le culte divin & la Religion Catho-* 
lique , nous vous exhortons & nous 
vjous prions de vouloir bien , fi Tocca- 
fioft s'en préfente , vous intéreffer à une 
entreprife d'une fi grande importance 
pour le falut des âmes, & de vous don- 
ner la peine d'écrire au Roi Catholique 
pour lui recommai^der la nouvelle jMif- 
iion qu'on a deffein d'établir dans ces 
ifles. Car quokjue ce Monarque y foit 
déjà aflez porté par fa piété quM tire 
du fang & des exemples de Votre Ma- 
îefié, nous fommes perfuadés qu'une 
recommandation comme la votre fera 
une forte impreflion fur fon efprit. 

Nous avons fujet d'appjaudir au Roi 
votre petit -fils, comme nous l'avons 
élit par nos lettres ^ de cç qu'il marchât 

qjiofdam 
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ipéofdam.viros Socutatis JefUy qui Romam 
Procuratorio nomine advtmn. lis in infulis 
ut ipji referunty permagno numéro funt 
homines optimœ indolis y & adfidtm Cathê^ 
UcamampkHcndamfatispropmfi. 



Pro eo îtaquc dtjtdeno^ quojlagras y pré 
pagandi divmum cultum ^ & catholicam 
yeritatemy u hortamur & rogamus , ut opus 
tanti momenti adfalutcm animarum pra* 
moverc . relis , y? qua fe dabit occajîo , ac 
prafertim ut novam MiJJîômm ad ipfas 
îllas infulas dejlinandam commendare per 
litteras Régi vatholico. ne graveris : etji 
enim eumfatis incitât ^ accendatque pietas 
Jîia^ quam à Majejlatis tuce fanguine & 
exemplis haufit y nihilominàs intelligimus 
quantum habitura fit ponderis apud ipfum^ 
fàm in/ignis commendatïo. ^ 



'£t hahemusfanl unde eidem Reglnepoti 
tuo' gratUlemur j ut nofiris litteris fecimuSf 
quodAvi veftigia tamjfplendidè^tam religiosi 
Tome Xr. K 
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che avec tant de piété & d'éclat fur les 
pas de fon iliuftre ayeul , & de ce qu'il 
a un zèle ardent pour l'accroiffement de 
la Religion, non-feulement en Europe, 
mais jufqu'aux extrémités du monde , 
ayant amgné depuis peu un revenu 
confidérable pour l'entretien des Mit 
4ionnairçS;y qui travaillent dans la Cali* 
fornie. 

Pour ce qui regarde le fecours de ces 
ïfles qu'on vient de découvrir , & le 
deffein qu'on a d'y établir le Chriftia"» 
ïiifme 9 il femble qu'il feroit à propos 
que Je Roi Catholique ordonnât au 
Gouverneur des Philippines d'équiper 
\\n vaiiTeau , & de fournir aux 'Miffion* 
naires tout ce qui leur feroit néceffaire. 
Plus ce fecours fera prompt, plus l'a- 
vantage qu'on en tirera fera grand , & 
plus la bçnédiftion que Dieu répandra 
fur fa perfonne $C fur fes Royaumes 
fera abondante, 

Nous recommandons particulière-» 
jnent à Votre Majefté , notre cher fils 
André Serrano , Religieux de la Compa-^ 
gnie de Jefus , l'un des procureurs , qui 
font venus ici^çs Philippines, lequel 
aura rhonneur de fe préfenter devant 
Votre Majefté pour prendre fes ordres 
fur unç entre^rife fi im|)Ortante, & poiu: 



\ 
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pnmat^ fludlumqîit Jingulare pra fe ferat 
amplificanda RcligiomSynon folum in Eu" 
ropâ ^fed ttiam in rtmotiffimis regionikus , 
ubinon itàpridcm Praconibus Evangclicis 
in infulâ Californiâ laborantibus fammam 
non Uvcm pecunia finguUs annis eroganr* 
dam ccno &pcrpctuo ccnfu affîgnavit. 



Quod Mer6Jpe3ae ad înfulas illas recejts 
diuSas adjuvandas & invefundam in eaj^ 
dtm Chnfiianam fidcm id maxime prcejlan* 
dum ejjc vidttur à Rege CathoUco ut per 
Gubernatorem Philippinarum navem com* 
parari jttbtat , 6* optrarïis illuc mittendis 
nccejfaria fuppcditari. Quod quantb cidàs 
fieri poterie tanth fruclas major exifiit , 
tantbquc uberiorïn ipfum& Régna fuafu^^ 
perni numinis favor r^dundabif^ 



Intérim verb dilecium filium religiofuni 
virum Andream Serranum Societatis Jefii 
alterum ex Procuratoribus , qui ex Philip-' 
pinis infulis , in kas partes advenerunt, te 
hoc propofito aditurum tu de opportunitate 
fufcipiendi tam falutarem expeditionem te^ 
cum agat , atque ad eam urgendam te, quem 
fnaximis çonjiliis parem effe novit fuis 

Kij 
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TOUS engager par fes humbles prières à 
preffer une expédition que vous êtes fi 
capable de feke réuffir par votre haute 
fagefle. C'eft avec toute la tendreffe 
ponible que nous prions Dieu qu'il vous 
conferve long r temps en parfaite fanté , 
& que nous vous donnons potre béné* 
diâion apoftolique. A Rome le premier 
jour de Mars 1705, Tan ôn^uiemç d? 
notre pontificat. 



preàhus mceridat , enixi cornmertJamus 
■ M£/ejlaù tux , cm diutumam incoUimita,- 
tem à Deo pncamur , 6- apofioTicattt bene- 
diSîonem amantijfîmh imperditiur. Datum 
Roma die prima Mami iyoâ.P»nùjicatûs 
Kojiri artno quiruo. 
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LETTRE 

Du Roi au Rof iBfpaffu. 

1 R i s-H A u T , très-excellent & très- 
puiflknt Prince , notre très- cher & très* 
amé bon frère & petit- fils. Nous avons 
appris par le Père Serrano , de la Com- 
pagnie de Jefus , Procureur de la Pro- 
vince des Philippines , la nouvelle dé- 
couverte faite depuis peu de plufieurs 
Mes très-peuplées , fituées entre les Phi- 
lippines & les Mes Marianes. Il nous en 
a raconté lui-même , dans Faudience 
que nous lui avcns doîinée , beaucoup 
de particularités que nous avons enten- 
dues avec plaifir, & nous avons été très- 
aîfe de fçavoir que les Pères, de fa Com- 
pagnie , animés de leur zèle ordinaire 
pour la propagation de la Foi , avoient 
deffein de foire de nouvelles Miffions 
dans ces Mes. Il part pour aller en 
rendre compte à Votre Majesté , & 
pour lui demander en même temps de 
protéger cette entreprife. Quoique Puti» 
îité que la Religion en doit recevoir 

fuffife pour engager Votre Majesté à 
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f appuyer de fon autorité , nous fommeâ 
periuadés qu'elle fera bien aife de joindre 
encore à une raifon auffi prefTante, celle 
de la recommandation que nous lui fai-^ 
ions en faveur de ces nouyeUes Miifions» 
& qu'elle voudra bien ordonner aux 
Gouverneurs des Philippines de fourniif 
à ces Miilionnaires tous les fecours dont 
ils auront beCoin pour pafler dans ces 
Mes /& pour y accomplir l'ouvrage oîi 
ils font appelles > & la préfçiite i^'ét^nt à 
autre fin , nous prions Dieu /qM*il vous 
ait , très-haut , très*e\ceUent , & très* 
puiâant Prince , notre très-cher & très* 
àmé bon frère & petit-fîls , en fa faint^ 
& digne gairde. Écrit à Verfailles le di- 
xième jour de Juin 1705. Vôtre boQ 
frère ^ grand père LOUIS. 

COLB£RT. 
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BREF 

De N. S. P. le Pape au Roi cPE/pagnCê 

A notre très-cKer Fils en Jefus-Chrift 
Philippe 9 Roi Catholique des Efpagnes^ 

Clément Pape XI. 

C^OMME nous ne doutons point ^ cpsM 
yoTRE Majesté ne foit bien aife (Ta- 
Voir occafion de faire éclater le zèle 
«jumelle a pour le culte diyin & pour 
la propagation de la foi; c'eft avec 
beaucoup de joie que nous lui propo- 
fons celle qui fe prefente, & dont nous 
avons été informés par les Lettres de 
notre vénérable frère TArchevêque de 
Manile, & par ce que nous enontex- 
pofé de vive voix nos chers fils André 
Serrano & Dominique Medel Religieux 
de la Compagnie de Jefus j venus ici des 
Philippines. 

Ils rapportent qu'il y a quelques an- 
nées, que des étrangers poufles par la 
tempête, ou plutôt, comme on le doit 
croire , conduits par la Providence , 
abordèrent aux Philippines, fe difant 
habitai;^ 4^ certaines Ifles ^ qui n'avoient 
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BREF 

De Né S. P. le Pape au Roi d^Efpagnci 

Chariflimo in Chrifto Filio noftro Phir 
lippo, Hifpaniarum Régi Catholico. 

Clemens pp. xi, 

CharISSIME in Chrijiofilinofierfaluteml 
Confifi gratam aimoium f%tï cximia pic'* 
iati Ma/ejiatis tua occafiontm txplicandi 
praclarum [durriy quopro divini cukuSy & 
Catholica RcUgipnis propagationt firvet , 
Hbcnd anima eam tibi proponimus^ quœ, 
fatis injigrds inprœfens occurrefc vidttur ex 
eis , quafuis litteris veneraiilis frater Ar^' 
chiq?ifcopus Manila^ & viyâ yùce diUcH 
Filii ReUgioJi viri Andréas S^rranus ^ • & 
Domimcus Medel Socie^atis Jefu ecfPhi-^ 
iippinis Infulis hue adyecU nobis -expofue-' 
runt* 

Referunt itaque appulfos elapjîs annis 

vi tempeflads j fed potiuSy ne pîum ejt 

credere yfuiffe divinâ Providentiâ ad pra^ 

fatas Philipplnas adduSas exteros non* 

.nuUos hominesj qui Je ad quçfdam Jnfu" 

laspertinere dixerum, quas conjicere erat 

' Kv 
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point été découvertes félon ce qu'on 
en pouvoit juger, ou du moins dont 
on n^avoit point eu jufqu'alors de con- 
noifTance bien claire; & que ces Ifles^ 
qui font en grand nombre & fort peu- 
plées, dévoient être fituées entre les 
Philippines & les Mes Marianes. 

Qu'à juger du caraâere & du naturel de 
ces peuples non-feulement parce qu'en 
témoignoient ces étrangers , mais encore 
plus parce qu'on avoit pu en remar- 
quer , il paroiffoit qu'ils étoient d'un efprit 
docile, tort portés à l'équité, & tout-à-fait 
exempts des fuperftitions de ridolâtrie : 
fi ces rapports font conformes à la vé- 
rité, voilà im grand champ ouvert aux 
fidèles pour porter dans ces pays qu'on 
croit n'être pas bien éloignés des terres 
foumifesà votre obéiffance , les lumiè- 
res de là Foi ; fi fuivant l'inclination que 
vous^vèz à favôrifer les Miffions', vous 
donnei ordre à vos Miniftres de four- 
nir les vaiffeaux &cr les fe cours nécef- 
faires aux Miffionn aires , qui font prêts 
à fe tfanfporter dans ces Ifles. 

C'eft à quoi nous vous exhortons 
fortement, oc nous avons même Keu de 
nous en flatter , par ce que vous avez 
sléja fait pour d'autres pays & particu- 
lier ertient poiu: cette partie de l'Améri- 
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ttonium ahullo Nautarumnofiri orbîsfuiffc 
détectas ^ aut falum cffc^ haScnàs incertâ 
& ohfcurâ. famâ vix coûtas ^ & inur 
PhilippinasipfaSy & Marianas Infidasja* 
ccrôy muUasiUas qmdem numéro, & Incolis 
.valdi fréquentes* 

Qtiod verb attirut ad eorum poputorum 
indolem , ip/inedumfuo tejtimonio ^fedeo 9 
quod prajferebant min ac facili ingénia 
Jatis explicabant docilem eam ejfe^ & in 
Mquitatemfummopcrepropenfam^ idolairic(S 
verb fuperfiitionis prorfùs nefciam. Qua^ 
ubi veritati undequaque confentiant, cam^ 
pum & quidem praclarum aperire videntur 
fidelibus ad inferendam in Mas Partes non 
magno admodum, ut crcditur, locorym 
intervallo y à Regiombus quce authoritati 
tuœfubfunty dijjitas^ Chnflianam Fidem , 
ubi tu propenfo , quo ejje foUs in pium 
Mijjionum opus animo^facris Operariis^ 
tb proficifci paratis navigia & commeatum 
peradminijlros tuos fuppeditari mandes* 

V 

Quod Ut facere velis^ te etiam atqut 
ttiam hqrtamur ^ & te quidem foBurum 
non Uyi fiobis argumenta pollicemur , cum 
^xploratum habeamus quantb fervore & 
quàm lib^erali manu eamdem Dei caufam 

K Vî 
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que feptentrionale , qu'on appelle la Càî» 
lifornie , où votre zèle n'a rien épargné 
pour l'avancement de la ReKgion; ce 
qui eft pour nous un grand fujet de 
vous féliciter , & ce qui doit vous donf- 
ner une gloire immortelle. 

Vous participerez par là au gain des 
âmes, qui fera, comme on Péfpére, 
très - confidérable dans cette nouvelle 
Miffion; auffi-bien qu'au mérite & à 
la récompenfe qu on peut en attendre^ 
& ce" fera avec juffice qu*on vous re* 
gardera comme le principal Auteur d'ua 
fi grand Êien. Sur quoi, comme fur une 
affaire , que dans la place qu« nous occu^^ 
pons^ nous avons fort à cœur, vous ferez 
plus particulièrement înftruit par notre 
Nonce ordinaire, & parle même André 
Serrano notre cher nls Religieux , de lia 
compagnie de Jefus , miî par le zeîe ar- 
dent*, dont il eft anime pour cette fain* 
te entreprife , f e rend digne de la faveur 
Royale de Votre Majesté à qui nous 
le recommandons très - particulière^* 
Hient, & à qui nous fouhâitons une 
longue vie, comblée de toutes 'fortes 
de profpérités, en lui donnant très-af- 
fedueufement notre bénéd'iâion apof» 
tolîque. Donné k Rome le r de Mar$ 
1705 . de notre Pontificat le %^ 
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fHis in lacis , & pracipui in ta AmericiÇ 

Jiptentrionalis Infulâ ^ quœ, Calïforniadi^ 

citur^ promûvcrisy undh certi nobis magna 

fuppttit tibi gratulandi occajîoy & pcrpcr. 

$tia tuo nomini laiis accej^t^ 

r 

'Itaque animarum lucri y cpiodnuncqno^ 
que à propojitâ nova profeSioncifperaiur ^ 
ac proindc menti , quodjufe maximum in* 
de fperandum ejl , itemque fpiritualis mer* 
cedis partictps procuL dubio efficieris , ac 
fracipuus tanti boni author merito reputa^ 
beris. De quâ re^ qucefanipro munere nofiro 
nobis v(ilde cordi efi , tecum pluribus aget 
cum Sfuncius nojier ordinarius^ tum idem 
ipfe dileclus fiâus Religiofus vir Andréas 
Serranus ï Societate Jefu quem laudabili 
[eio promovendi tam falutarem expédition 
nem intimï incenfum^ ac propterea Regio 
tuofavore dignum , etiam atque etiam com^ 
mandamus Ma/ejiati tua^ quamdiu fop' 
pitem & bonis omnibus cumulatam effe 
cupimus^ eidem Apofioâcam bcnedictionem 
amantijp.mï impertimur» Datum Roma die 
prima Martii ijoS Pantificaûts nqfiri 
finnoquinto. 
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BREF 

De N. S. P* le Pape à M. tArcfuvêqué 

de Mexique* 

A notre Vénérable Frère TArchevêquç 

de Mexique. 

Clément Pape XI. 

Notre vénérable Frère , falut Dans 
le deffein que nous avons de nous fer- 
vir, félon le devoir de notre charge, 
des occafions favorables pour travailler 
à la propagation de la foi dans les pays 
oîi l'Evangile n*a pas encore été reçu , 
nous ne doutons point que votre piété 
& votre zèle ne vous porte à nous fé- 
conder. 

Notre vénérable Frère l'Archevêque' 
de Manile , par fes lettres , & quelques 
Religieux de la Compagnie d« Jelus , 
qui font nouvellement arrivés des Phi- 
lippines à Rome ; en qualité de Procu- 
reurs, nous ont affuré que depuis quel- 
ques années on étoit comme certain de 
découvrir de nouvelles Ifles dans les 
mers de la Chine , fur- tout depuis que 
quelques habitans de ces Ifles , qui ont 
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De N: S. F. le Pape a M. tArchevêqm 

de Mexique» 

Venerabili Fratri Ârchiepifcopo Me- 

xicano. 

CXEMENS PP. XI. 

rENERABILls Frater ^falutem* SpeSa^ 
tam pietaum ac ^elum Fraternitatis tua 
affuturam nobis ejje confidimus y dum^ quod 
muneris nofiri ratio pojlulat , ad propagarz'* 
dam Chrifi jidcm in alias terrarum partes , 
inquas nondum invecta ejl^ arrepta propi" 
tia occajione , animum cogitationefque nof'* 
tras dirigimus, 

Admoniti itaque pet lïtteras â venerabili 

Fratre Archiepifcopo Manila , & coram à 

Religiojîs viris Societatis Jcfu , qui Procu* 

-ratorio nomine ab Infulis Philippinis Ra^ 

mam nuper advenere ^fpem ibi certam tlap'^ 

fis annis affiilfijje detegendi noyas înfulas 

in Oceano Sinico^ ex quo nonnulli illa'- 

rum partium Jncola in eas oras conjeSi 

'fidcm de illis fecerunt , & locorum condi'- 

tione populorumque indoU expUcatâ non 
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été jettes fur les côtes des Philippines i 
tn ont rendu témoignage. On a connu , 
par la defcription qu'ils ont faite de leur 
pays & des mœurs de leurs compa-* 
trioteâ , qu'il fe préparoit de ce côté*Ià 
une grande moifibn, pourvu qu'on y 
envoyât des Ouvriers Evangéliques pour 
inftruire , dans la foi , ces peuples , qui 
d'eux-mêmes font portés à la )uftice 6c 
à la paix. Les difpofitions qu'ils ont pour 
embraffer l'Evangile , font d'autant plus 
heureufes , qu'ils n'ont point été élevés 
jufqu'ici dans l'erreur d'une idolâtrie fu- 
perftitieufe, quoique d'ailleurs ils vivent 
dans llgnoranèe du culte qui eft dû au 
vrai Dieu , &c qu'ils marcnem dans les 
ombres 4e la mort. 

Nous foùhaîtons donc avec ardeur 
^u'on porte la lumière de la vérité dans 
ces Mes pour le falut éternel de tant 
d'ames ; & après avoir eu foin d'exciter 
la piété généreufe du Roi Catholique à 
protéger un fi grand ouvrage par 4es 
ÈbéraHtés qu'il a coutume de faire ^ 
nous exhortons auffi de toutes nos forces 
votre Fraternité de procurer , avec 
toute l'attention dont vous êtes capable ^ 
tout ce que vous pourrez de fecours 
fpirituels & temporels, fpit par vous, 
ioit par les Fidèles commis à votre vv: 
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"vhfcurï indicarunt magnam ibi meffimpro^ 
poni , ubi eb mittantur Evangelici Opty 
rarii , qui in fide erudiant homints pacis 
perfc ac aquitatis amantes , tbquc magis 
ad Chrifiï fidtm fufcipicndamidoncos 9 quà, 
nihil ufquemodo errons de Idolatricâ fu* 
perfiitione contraxerunt f licet alioquin in 
unebris , quoad veri Dei cuUum , & in tim-^ 
ifrâmortis verfcntur% 
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Ut itaque fax* veritatis in eai Infutai 
pro fpirituali tôt animarum falute inféra- 
tur y omnino cupimus , & poflquam exi" 
miam pietatem Catholici Régis ad promo" 
vendum , quâfolet^ liberali manu tantum 
opus incendere curavimus , Fraternîtatem 
quoque tuam omni jludio hortamur , ut 
quibus in rébus per te aut per fidèles vigi^ 
lantice tua commiffos opem tum fpiritua-- 
km , tum temporalem negotio , quod tanti 
momenti efl^ ad divinam gloriam conferrt 
cognoveris , eamprcefiare ditigentijjlmh velis^ 
^uod cumulum addet tuis apud Deum me^ 
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gilence, pour l'exécution d'un de^éiA 
il avantageux à la gloire de Dieu. C'eft 
le moyen d'augmenter vos mérites de- 
vant le Seigneur > & de nous obliger- à i 
augmenter notre bienveillance pour 
vous. Nous vous donnons , avec toute 
la tendreUe poflibte » notre bénédiâion 
apofioltque. A Rome « ce premier joiix 
de Mars i70j< 



£■ cnrîmfesi ijç 

rltts , 5* noflram tibi benevoUmiam uheriùs 
conciliabit , 6* Fmurnïtaù m<& apojlolicam 
henedîHionem peramanur impertimur, Da-^ 
titm Romte die prima Mardi iyo6. 
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BREF 

N. S. P. le Pape a M. t Archevêque 
de Manille. 

'h notre Vénérable Frère rArchevêque 

de Manille. 

Clément Pape XL 

jN OTRE vénérable Frère ^ falut & bé- 
nédiâon apoftolique. La charité apof-» 
îolique dont nous femmes embrafés, 
fait que nou^ reffentons une joie ex- 
trême , lorfque nous voyons que les Ou- 
vriers Evangeliques , qui font dans les 
pays les plus éloignés, né laiffent point 
rallentir le zèle qu'ils ont d'étendre la 
Religion Catholique , & qu'ils conser- 
vent pour nous & pour le Saint-Siège, 
une filiale & refpeûueufe obéiffance. 

Ce font les fentimens dont nous avons 
été pénétrés, lorfque nous avons appris, 
par vos lettres & par le rapport que nous 
ont fait les Procureurs des Miffions de la 
Compagnie de Jefus , arrivés ici depuis 
peu^ quêtant les uns & les autres at- 
tentifs à la propagation de la foi , vous 
aviez conçu le defir & l'efpérance , de 
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BREF 

yPe N. s. p. U Pape à M. P Archevêque 

de ManilUm 

-yençrabili fratri Arçhiepifcopo Manilac; 

Cl E MENS pp. XI, 

rENERABiLls Fraur , falutem & apof» 
tolxcam henediSiomm» ifullis çonclufa fi* 
fpibus apojlolica nojira chantas tunç maxi* 
mï exultât , çum in, cordibus corum , qui 
in remofijjimis ^.nobis terrarfim partibus 
aguntjfervore [dum amplificanda Catho" 
licce R^igionis , & filiaUm in nos atque 
inhanc fanHam fcdem objiryantifim vigcrc 
fonJpicimitSp 



Hoc/anp gaudio affeclifuimus ^ ubi tum 
€x Fraternitatis tua litteris y tum ex narra-^ 
tfone nobis facl4 à Religiofis y iris Procu* 
ratoribus Soçietatis,J^fu ^ qui ex i/iis par* 
$ibus hue nuper advenerunt , agnovimus 
fpcm ac dejîderium te & 41b ilUs , qui 
Jolliciti fîiTit dcfidei incréments çonceptum 
myeh(ndi ipjam Jidem in alia loca ^ ad qtuci 
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porter l'Evangile en des lieux oîi il vCt 
point encore été annoncé , fur -tout 
depuis qu'on à appris , par quelques per- 
fonnes du pays qui a voient abordés par 
hafard aux Philippines , que les lues 
qu'ils habitent étoient en grand nombre , 
& très - peuplées ; que les hommes y 
étoient d'un naturel fort doux & bien- 
faifant ; qu'ils aimoient la Juftice , & 
que n'ayant point été corrompus par une 
éducation païenne & fuperftitieufe , ils 
feroient plus aifément fufceptibles des 
împrefEons de la Loi Evangelique. 

Nous avons donc fongé efficacement 
à leur procurer vin -fi grand bien ; & , 
pour cette fin , nous avons fait nos ef- 
forts , par nos lettres & par le moyen 
de notre Nonce auprès du Roi Catho- 
lique , pour lui perfuader de ne pas 
laiffer échapper une fi belle occafion de 
gagner des âmes à Dieu, & de fe rendre 
agréable à fa divine Majefté , ne dou- 
tant pas qu'il ne l'embrafTe avec cette 
piété & cette générofité qui lui fait ac- 
corder par - tout ailleurs fa proteâion 
royale à tous les Miffionnaires occupés 
à inftruire les Nations étrangères. 

Dans la confiance que ces foins ne 
feront pas inutiles , nous avons cru de- 
voir vous ïBarquer combien nous ayons 
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ikonium delat^c^efl y ex quo per fortukum 
4ltipjis annis nonnuUorum hominum adijlas 
Infulas appulfum innotuit Regioms undc 
un prodUrunt , amplas ejjc 6* populorum 
frequcntiâ cultas , ibiquc homines ingenîo 
mites , ac in cequitatem propenfos facilh irri'* 
tui poJfefuavij[Jimis Evangelica Legispra- 
ceptis , ut poth qui Ethnica /upeipitionis 
nullum unquam antea prajudicitim ^ quo 
fmns eorùm lab^aclari pojfet ^ perfenferint^ 



Adjecimus itaque nos ipfi quo majorî 
potuimus jludio animum ad tantum Domi^ 
TÛci gregis bonum promovendum ; egimuj^ 
que tum nàjins tum per Nuntium nojlrum 
omni Offictorum génère apud Catfiolici Régis 
Majejlafem , ne dimitteretur tant prœçlara 
lucrandi animas^ & demerendi Deum oc^ 
ùafio , quàm imb Rex ipfe çompleSi vellet 
^â pietate atque magnanimitate ^ quâ ipfù 
alibi Operariis veritatem ad esteras Natione\ 
allaturis adfuer^t. 



Uum itaque fruUum noJîrafoUicitudinU 
relaturos nos ej/e confidimu$ , fignifican^ 
4um tibi ejfe duximus ^ quantum res ipfa. 
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cette afiaîre à cœur ; non pas tant pottC. 
•vous prcffer d'y apporter tout le fom ôC 
la vigilance dont vous êtes capable , 
que pour vous exciter toujours davan- 
tage à avancer , par vos confeils , par 
vos prières &: par celles des peuples qui 
vous font confiés, une œuvre fi agréable 
à Dieu« Cependant nous vous donnons 
notre bénédiâion apofiolique , comme 
un gage de la bienveillance finguliere 
que nous avons pour vous. Donné à^ 
Rome à Saint - Pierre fous l'anneau du 
Pêcheiu: , le premier jour de Mars de 
l'année 1705 , & la cinquième de notre^ 
Pontificat. . ■ 






<^S^ 



V 



noiî^ 



& curîcufesl %^v 

Hohis cordifit^ non tant ut.commeudemus 

iuram ac yigilantiani tuam , quàm ut tibi 

Jponte incitato Jlimuhs addamus y quatenus 

conjiliis tuis , & fujîs ad Deum precibus ^ 

& piis credui tibi Populi JludUs ^ atqut 

conatibus tirgeas , hoc opus Deoprocul du^ 

Mo grati£imum^ drnn nos fingularis benc^ 

voUntia^^ quâ te compUSimu^ , perpetuum 

_fignus apoftoiicam bencdi3ionem Fratemi^ 

ttui tua pittamenter impertimur, Datum 

Rom(Z apud S, Pctrum fub annulo Pifcu'^ 

toris , die prima Martii ^joS , Pontifia, 

^aiâs nofiri arnio quinto. 

A 



Tome XV^% Ê 
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t. E T T R E 

De Monfeigneur le Cardinal Paulucci , au 
Révérend Père André Serrano ^ de la 
Compagnie de Jefus , Procureur des Phi^ 
lîppines. 

Mon Révérend Père; 

Les Brefs que notre faint Pcre le Papç 
a écrits au Roi très;Chrétien & au Roi 
Catholique, aulîi-bien que ceux qu'il a 
adreffés aux Archevêques de Mexique & 
de Manille, mais beaucoup plus encore 
ce que vous avez entendu fou vent vous 
niême de fa propre bouche, a du fufE- 
famment vous faire connoître les fenti- 
niens de joie & de confolation avec lef- 
quels Sa Sainteté a appris la nouvelle que 
vous lui avez apportée , qu'il fe préfen* 
toit une heureufe occafion d'étendre la 
Religion Catholique dans des Ifles des 
mers de la Chine inconnues jufqu'ici an 
refte du monde, & qui viennent d'être 
découvertes par une providence parti- 
culière de Dieu. Vous avez vu avec 
quelle ardeur & quel zèle Sa Sainteté 
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LETTRE 

'De Monfcigneur le Cardinal Paulucci , au 
Révérend Père André Serrano , de là 
Compagnie de^Jefus j Procureur des Phi^ 
lippines» 

Admodum Révérende Pater ; 

Ex lis qua Summus D. N, nuperrimi. 
fcripjit Serenijjimis Regibus Chrifiianijpmo 
& Catholico nec non Archiepifcopis Mexi^ 
cano & Mznilmfiy multbque etiam uberiàs 
ex lis quce pluries Paterrûtati tuce coram 
cxplicavit , fatis y ut arbîtror înteUigerc 
poiuijii quàm gratum atqtu jucundum acci^ 
dcritjuce SanBitati Nuncium à te ipfo non 
ità pridcm aUatum , quodpropitia offeratwr 
occafio propagande Catholicce Religionis 
in eas Oceani Sinici Infulas quce antehac 
orbi nofiro nuUo plané commercio notce 
divini Numinis Providentiâ recens détecter 
funt : quantoque infuper Jludio ^ [eh fua 
SanSitas promovendum fufceperit negotium 
tanti momenti , quod in maximam Chrijliani 
nominis gloriam j animarumque falutem 
ccjfurum probe novit ^ ac fperat divindopiz 

Lij 
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travaille à avancer de tout fon poiivoîr 
une entreprife qu'elle prévoit devoir ètte 
fi glorieuse au nom Chrétien, & fi avaa- 
tageufe au falut des âmes ^ & dont elle 
efpére que le fiiccès fera heureux avec 
le fecours dp la iDiférlcorde de Dieu. 

Cependant ce Souverain Père des 
Fidèles, dont la charité tendre & apos- 
tolique n'a point de bornes , peu content 
de ce qu'il a fait jufqu'ici, & des inf- 
truftions qu'il vous a données pour le 
iliccès de cette affaire, n'a pas cru avoir 
encore pleinement fatisfait au devoir de 
fa charge paftorale. Ayant donc appris 
que vous devez bientôt partir pour re^ 
tourner aux Philippines, il m'a ordonné de 
vous écrire , afin que mes lettres que vous 
porterez avec vous pendant votre voyagç 
j& que vous vous remettrez fouvent de- 
vant les yeux vous rappellent le fou- 
venir de la follicitude paternelle du Sou^ 
verain Pontife fur cette entreprife, 8ç 
vousfoient un motif preflant & continuel 
d'en procurer l'exécution de toutes vos 
forces. 

C'eft dans cette vue que Sa Sainteté 
qui compte expreffément fur votre piét4 - 
& fur votre zèle , qui lui font parfeite*- 
tnent connus, fe.fert aujourd'hui de moi 
pour ypus ^vgrtir ^ vou? ej^ho^Çf tçiii 



^ 6» tiirieufei. ^45* 

Mànû gratîÀ ad t^imm txltum firiuç^^ 

Èum. irL 



tum iru 

■^ *- 



Vtmmumm f^m^ PatrJs exlmia ù^ 
& vtn J^ofi^m ^karka^ , ^um jmliis 
profeSofiuèMS <Qminiuifi ftuimr^ptr e4 
qum hdStnus §tffii% qmfiu ^éuudiu mo* 
nuit y Faftordis Officii ,4^hUofâtis fidhuç 
faBum non ejjc duunSj icum te Româ brcvi 
/difcejfurum audiverit ^ ui rtditum ad Phi^ 
lippmas InfuUs aggrtdiaris , m&as hafcc 
lituras , quafi uinais comités , ad te dari 
J^û^j tu Pomijfiàam mip> rcfalicitudmeru 
mffîduï tibi iff maiitcm uvçLCcuip & qmMf 



Itaque fiia SanSltas ^ me interprète^ et 
cujus perfpeSa pietati ac :^lo plurimùni 
fonfidit , riirfus etiam atque etiam admonu 
4& hortamr^ ut nulli labori, nullis officiis^ 
iffjfdli j^arcas iriduâna -gtiâ tant fànctum §f. 
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de nouveau de la manière la plus for ter 
de n'épargner ni peines ni travaux , &c 
d'employer toute votre induftrie pour le 
fuccès d'un deffein fi grand & fi avanta- 
geux à la Religion. Sur-tout l'intention 
ce Sa Sainteté eft que votre premier foin 
foit d'affembler au plutôt une troupe 
fainte de zélés Mifiionnaires qui aillent 
éclairer ces Mes nouvellement décou- 
iVertes, & porter le flambeau de l'Evan- 
gîlè à ces malheureufes nations qui mar-* 
^client dans les ténèbres, afin qu'elles 
commencent à ouvrir les yeux à la lu* 
jniere, & à connoître leur Créateur & 
leur Sauveur. Sa Sainteté demande en- 
fuhe de vous que vous exhortiez le refte 
des Fidèles à procurer libéralement i 
félon leur pouvoir, à ces peuples aban<*> 
donnés , les fecours fpirituels & tem«- 
porels 9 néceflaires pour répandue parmi 
eux la femence de l'Evangile, & pour 
la cultiver avec fi^uit. 

Quoique Sa Sainteté foit bien con- 
vaincue que vous êtes de vous-même 
aflez porté à féconder fes faintes inten- 
tions , elle a cru cependant devoir infpi- 
rer cette nouvelle ardeur à votre zèle , 
tout enflammé qu'elle le connoît , afin 
que vous compriflîez davantage qu'elle 
n'a rien plus à co^ur c^ue de vous voiî; 
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pium opus urgeri , ac perfict pojfc cognor 
y tris. Illîidauttm inpnmis diligcnur curare 
t$ vulty^ut neceffaria ad rrumoratas novas 
Jnfulas txpcditio Sacrorum Optrariorum y 
quantociùs ficri poterit ^ adornctur^ & pcror 
gatur^ quorum ope infelices îUi monalium 
grèges , qui in unebris ambulant , lucem 
jEvangelica yeritatis afpicere i^c Creatorem 
& Salyatorem fuum agnofcere . incipiant* 
^Alios praterea pios fidèles per te excitari 
vehemef^ter cupit SanBitasfua , ut quacum-^ 
que poterunt fpirltuaUa vel temporaliafub^ 
fidia ad provehenda in illis partibus fidei 
femina & incrementa , liberali anima con^ 
/erre velint. 



Quibus omnibus conficundîs etji fua 
SanSitas minime vereatur te f ponte tuâfe-* 
dulb intentumforey nihilominus novos hofce 
fiimuhs 9 tanquàm calcar currenti admo^ 
yendos tibi duxit , ut certius intelligas 
SanSitati fuœ nihil magis in votis ejfe\ 
quam ut tu hac in re & Dei honori, & 
JPomificio dejîderio , & ttd ordinis injiitu* 
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fatisfaîre pleinement à ce que AetmnSà 
de vous en cette occafion la gloire de 
Dieu , les fbuhaits ardens du Souverain 
Pontife , rinftitut & Tefprit de votre 
Compagnie , dans laquelle vous trouve* 
rez d illuftres & 'de nombreux exemples 
que vous devez vous propofer peur 
modèles. 

Mais afin que les Miffionnalres » qui 
embrafés du zèle de la gloire de Dieu ^ 
pafTeront dans ces nouveues Ides,' entre- 
prennent ces glorieux travaux avec plue 
de fermeté , oc les continuent avec plus 
de confofation , le Souverain Pontîfe ac- 
corde avec fa bénédiôion apoftolique f. 
indulgence pléniere de tous leurs péchés 
à tous ces Miflionnaires 9 &C à chacun 
d'eux à l'heure de la mort , pourvu qu'ils 
foient véritablement pénitens p qu'ils fe 
foient confeiTés , qu*ils ayent participé 
au Sacrement de TEuchariflie 9 ou que 
s'ils jie le peuvent paS , du moins ils 
foient fincérement contrits ; qu'ils ayei\t 
prononcé de bouche , s'il eft poflîble, ou 
du moins qu'ils ayent dévotement invo- 
'^ué de cœur le faint nom de Jefus. Obéif^ 
ez donc avec promptitude & ferveiur 
•aux ordres de Sa Sainteté ; fupportei 
toutes les peines qui vous arriveront ; 
'acquittez-vous des fondions d'un Prêt 



m 



i\^5 tm2c plurima & quidem egregia nU 
^fupptditaiuMur txtmpla , qu(Z imitandtL 
^iihi proponuc dcbts ^ quÀm curmilatiffiwi^ 
Jadsfacias. 



Caterkmut Mijffio/iarii^ quos aitranfmhX 
*Mndum in antt diâas novas Infulas divine 
^^loriûi :^Ius acundct eh libentius hujufmodl 
proftBionem /ufcipiant ^ ibique Catholic^ 
fidei pradicationi alacrius eeiàm , atque jlu* 
diojîus incumhanty Summus Pater univcr* 
fis eifdcm MiJJionanis y & cortim cuilibet^ 
in moTtis articula^ conJUiutis fi vcri pœni'» 
tentes & confkjfi , aç facrâ Communions 
refeSi , vel ^qmuniis ii faurt nequiverint , 
faltem conpriti , nomzn Jefu ore ^ fi potue-^. 
rint^ fin. minus corde j d^yo^ invocaverine ^ 
pknariim omnium peccatorum ftiorum in^ 
dulgentihm^ & rtmifiione^ cum apofiolicâ 
benediclione , mifericorditer , in Domina 
concedit ^ & elargitur. Strenuo itaque erec* 
toque animo Pontijic^Simandatis obfequere ^ 
in omnibus labora^ opus fac Evangelifice ^ 
minifierium tuum impie , fi:iens rtpojitam 
cjfe tibi coronam jufiitia , quam reddet tibi 
Dom'inus in illâ die jufius judex. Dum 
ego Pontificio nominc me tibi fignificar€ 
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dicateur de l'Evan^Ie ;reinpriffcivoti* 
minlftere , fur que la couronne de Jus- 
tice fe garde pour vous, & que le Sei- 
gneur , qui eu le jufte Juge , vous la 
donnera au jour marqué. Pour moi , en 
m'âcquittant des ordres de S^ Sainteté > 
qui m'a chargé de vous déclarer les in- 
tentions , je prie Dieu qu'il daigne bénir 
#Qs travaux & vos foins » & qu'il vous 
accorde nn voyage heureux , & une 
continuelle augmentation de fes grâces» 
A Rome , te z8 Février 170; , &c. 
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Ju^us Deutn precor conatus fludiaqiu tua 
ftcundare ténigni, tibiqm profp'erum iter, 
çum ajjtdud caUfiium graiiarum accejjione 
lar^ri. Dazum Bjoïïuz^ diezS Ftbruariiy 
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L ET T R E 

■J^u Père Gilles WihauU , Mlffiormaîre A 
la Compagnie de Jefus aux Philippines ^ 
au Père du Cliamige , de la même Corn* 
jpagnie. 

A Manille , ce 20 Décembre 1721] 

Mon R£viR£NP Pere,^ 

La paix de^Noire Seigruur* 

rapjM-ends âPipe moment qu'il y a urf 
vaiffeau à notre rade , qui doit mettre 
inceflamment à la voile pour Pondi- 
chéry. Je profite dû peu de temps qu'il 
me donne pour ne pas laiffer paffer cette 
occafion de vous écrire. Je vous ai déjà 
mandé que quelques efforts qu'on fe foit 
donné pendant dix ans , poiu* fçavoir 
des nouvelles des Pères Duberon & 
Cortii y débarqués dans une des lues 
Palaos , pour annoncer la foi à ces In- 
fulaires , on n'en a jamais pu rien dé- 
couvrir ; ainfi on ne doute plus qu'ils 
n'ayent été maffacrés par ces barbares. 
^ Cette province des Philippines a deux 



;Vîce-province$ qui en dépendent; f<pa*î 
;Voir : celle des Manams , & celle de 
los Pintades, C'eft à ct^t dernière que 
\t fus d'abord deâiné par la Providence ^ 
^a demeure ordinaire étoit dans une 
grofle bourgade , qui fe nomme Givattm 
Un des moyens qu!onî employés les Mift 
iionnaires qui m'ont précédé, pour Téw 
tabliflement âc le progrès de la foi dans 
^es Ifles , a été d'inipirer aux peuples une 
tendre*dévotion envers la Mère de Dieui^ 
X^e^ hahitans de ^ivan font ^ de tous les 
Infulaires, ceux qui fé font le plus diftin^ 
gués par une dévotion ii foltde. Ils ont 
établi une Congrégation, qm eft devenue 
4rès-nombreufe , &: toui; ceux qui ont 
jie bonheur d'y être admis , ne manquent 
pas tous les Dimanches , même pendant 
J'abfence du MilEonnaire ^ lorfqu'il vi-« 
iite les Ifles voiiines , de fe rendre à 
4'Eglife pour y vacquer à leurs faints 
exercices. Au& la Sainte Vierge les a-r 
t'elle fouvent favorifés d'tine proteâion 
ipéciale. Je ne vous en rapporterai qu'ua 
fcul exemple. 

Un jour qu'on célébroit une fête f 
.quelques Indiens s'aviferent de témoi- 
gner leur joie par des feux qu'ils ailu-^ 
|nerent ^ & par des décharges de mouf« 
quets. Un vent impétueux qui s'éleva -^ 
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fit voler la flamme fur le toit de l'EgU/e^ 
qui n'étoit couverte que de chaume ; 
quelque mouvement qu'on ie donnât ^ 
pn Re put jamais Téteindte ; comme le 
feu gagnoit déjà les poutres & les (o^ 
livaux y j'allai au plus vite en retirer le 
Saint-Sacrement ^ & tout ce que les In- 
diens purent faire , fut de fauver des 
flammes les ornemens & tout ce qui 
fert au cuhe divin. Au même inflant j 
on m'avertit d'aller adminiflrer^les Sa« 
cremens à une femme du voifînage y 

2ui étoit fur le ptoint^d^expirer de plu*- 
eurs bleflures mortelles. Je me rendis 
dans fa maifon ; je la trouvai baignée 
dan$ ion fang ^ & après lui avoir pro- 
curé les derpkrs fecours de TEglife ^ 
\e fis dreffer un autel ^ & je demeurai 
auprès du Saint-Sacrementjufqu'auibiry 
que je le portai en proceflion dans une 
autre nraiioa plus commode , oi!i , par 
les foins que fe donnèrent les Congre- 
ganiftes/ je trouvai un autei richement 
paré , avec un fort beau tabernacle. Je 
demeurai trois femaines dans cette mai'- 
fon , tandis qu'on élevoit une Chapelle 
propre à célébrer les faints Myfteres , 
jufqu'à ce que l'Eglife ^ qu'on commen- . 
çoit à rebâtir dans la même enceinte^ ^^ 
fôt entièrement achevée» 



'^ cunmfei^ ^Çf 

iCette pauvre femme , que j*avôlslaiflce 
mourante ^ eft celle-là même fur laquelle 
le Seigneur, par Tinter ceifion de la Sainte 
.Vierce , a fait éclater, les richcfles de jQi 
puiflance & de fa bonté. Elle s'appelle 
Marie Biandoyi^We étoit en prière de- 
..vant une fiatue de la Sainte Vierge , 
cu'on avoit tranfportée de TEdife dans 
ù maifon , & elle imploroit 1 affiflance 
de cette mère de miféricorde » au fujet 
du trifle événement qui iallarmoit toute 
la bourgade. Il y avoit dans une chambre 
.voifine un de fes parens , qu'on croyoit 
parfaitement guéri de quelques accès de 
jolie , pour lefquels on Tavoit enfermé 
Tannée précédente. Ce malheureux fut 
pris tout*à-coup d'un nouvel accès de 
fureur , & entrant dans la chambre de 
fa parente , il s'écria d'un ton de voix 
terrible : « Je viens de brûler l'Eglife de 
^ cette bourgade ; il ne me refte plus 
9f que d'en tuer tous les habltans^ & 
5» c'eft par toi , dit-il à fa parente , que 
n ]e vais commencer >». En même-temps 
il la prit de la main gauche par les che* 
veux, & d'un grand poignard qu'il tenoit 
de la main droite^ il lui en donna huit 
coups 9 qui firent autant de blefTures 
^ort^lles.. Son fils aîné , qu'une fièvre 
^violente retenoit au lit > fe leva aux crij 
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de fa mère , & d'une main encofe Fôï&îèJ 
îl arrêta comme il put ce furieux , tarf* 
dis que fa fœur appella du fecours. Oit 
vint auffî-tôt , & après avoir lié ce mal- 
heureux , on l'enferma pour le reftè 
de fes jours. On appliqua des remèdes 
«ux bleffures de cette vertueufe Néo- 
phyte ; mais les perfonnes qui la pancé" 
rent , àvoient fi peu d'expérience , que 
de huit plaies ils n'en apperçurent que 
cinq. Elles étoient toutes très-profondesj 
une entr'autres, au - deffous de l'épaule 
droite , par laquelle fortoit tout ce qu'elle 
9valoit de liquide. On ne pouvoit irer 
venir de l'étonnement où l'on étoit y 
qu'elle ne fût pas tombée morte aux 

fieds de fon meurtrier ; mais on fut 
ien plus furprîs , lorfqu'on la trouva 
^out-à-coup parfait enlent guérie , no- 
nobfiant trois accidens mortels qui lid 
iiirvinrent. 

On ne douta plus que fa promptÉ 
guérifon ne fût l'effet d'une' proteftioft 
imiraculeufe de la Sainte Vierge , donft 
elle avoit imploré le fecours avec tant 
d'ardeur ,& l'on convint de lui en rendre 
de folemnelles avions de grâces* Au jour 
qu'on avoit fixé , on chanta les premières 
vêpres du S. Nom de Jefus ,- & Je lende* 
^ainla meife votive de la Sainte Vierge^ 
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îly eut prédication raprès-mîdi , avec lef 
litanies en mufiquc , & la proceffion^ 
La dame Bianâoy aflîôa à toutes ce$ 
cérémonies i comme fi elle n^avoit reçu 
aucune bleffure , & elle n'en reffentit 
depuis nulle incommodité. 

La vie de nos Indiens Pintados eft 
très-dure & très-pénible. Quoique la 
bourgade de €ivan paffe pour être la 
moins pauvre de toutes ces Mes , à 
caufe du petit commerce ^ qu'elle fait 
tous les ans avec Manille » cependant^ 
ceux qu'on regarde comme les plus aifés, 
parce qu'ils s'occupent de ce commerce ^ 
n'en retirent pas chaque année plus de 
cent écus , & cette modique fomme eft 
prefque toute employée à la provifion 
de riz , qu'il leur faut faire dans les autres 
Bourgades , car il n'en croît pas dans^ 
celle de Givan , où l'on ne trouve que 
des palmiers en abondance ; aufli voit-on 
que dans leurs maifons, leurs meubles^ 
leurs vêtemens , leurs repas , tout refpire 
la pauvreté. Tel qui tient im rang confi- 
dérable dans le pays , fe trouve heureux 
& croit faire bonne chère , quand il a ,. 
avec un peu de riz , un morceau de 
poiffon mal affaifonné ; fouvent il ne fè 
nourrit que de racines cuites dans l'eau 
Hyec un peu de fçl^ Pour ce qui eft dçjj 
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m'a tiré» Cette ville eft la capîfaïe w' 
toutes ces Mes , nommées Philippines , 
qui font gouvernées, pour le fpirituel, 
par un Archevêque & trois Evoques» 
Mais ces Pjr états ne peuvent guère tirer' 
de fecours des Prêtres féciiliers » qui font 
ici en très-petit nombre ; c'eft pourquoi 
les Rois d'Efp^gne ont ordonné (^ue les 
cures fttffent remplîe.s |Jar les Religieux 
desdifFérens ordfes qui ibnt établis dans 
cette ville, 6c qui y ont de fort telle* 
églifes. On a donc partage toutes les 
paroiffes entre les Pères Auguffins , Do- 
minicains , Récollets , Augumns déchau& 
fés , & les Jéfuites ; chacun de c^s Gurés 
ne îaiffe pas d'être chargé de la conduite? 
de deux ou trois églH'es , & dans \t% 
endroits les plus éloignés de Manille y 
ils ne peuvent avoir de fecours que de$ 
Curés voifins. 

Nous avons dans cette ville un grand 
collège, & un féminarre , où Ton eil- 
ifeigne la Théologie , la Philofophie , les 
Belles-Lettres, Il y a. outre cela différenit 
Prédicateurs, & deux ou trois Pères oc- 
cupés jour & nuit à confeffer , à enfeî- 
gner la Doârine Chrétienne, & à vî- 
'fiter les malades & les prifonniers. Les 
iétudes y fleiu-iffent, & Ton a vu fortif 
^4e ce féminaire plufièufs. Evêques jj 
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des Doâeurs en Théologie ^ 1>eaucoup 
de Religieux , & un grand nombre 
de fujets qui excellent eh toutes fortes 
de fciences. On n'y reçoit que les en^ 
fans des Efpagnols , fuivant les intentions 
du Fondateur. Le revenu de rArchevâ-»- 
que eft de dix mille écus , 6( celui des 
£vêques à proportion. Ufétat eccléfiaf- 
tique & fëculier eft entretenu des libé^ 
ralités de Sa Majefté Catholique , qui 
envoie tous les ans du Mexique , de 
iquoi fournir à cette dépenfe. 

Pour ce qui eft du Gouvernement po^ 
litique , tout eu réglé avec beaucoup de 
Çageffe par les ordonnances royales. Il 
y a une cour de juftice , compofée de 
Confeillers , d'un Fifcai , & d'un Préfi- 
dent, qui eft en même temps Gouveç* 
neur de Manille , ^ Capitaine général de 
toutes les Mes. Ce premier Officier fe 
renouvelle tous les cinq ans 9 & en cas 
de mort, 4e premier Confeiller tient fa 
place j jufqu'à ce que le Roi d'Efpagne 
y ait pourvu. Les Officiers fûbalternes 
dépendent de cette Cour , & principal 
iement du Gouverneur , qui. envoie tous 
les deux ans un Juge Efpagnol dans cha- 
que province, ^vcc autorité de juger 
en dernier reffort , . les procès des Ini» 
4i^n$ ^ hors Içs c^ijtfçj^ capitales.; dpn^ 1§ 
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connoîffance eft réfervée à la Cour de Juf^ 
tice, féante à Manille. Ce Juge vifite tous 
Içsans chaque bourgade de fa jurifdidionf, 
'mais il ne peut , ni rien innover , ni 
Tien décider, que de Ta vis & du con- 
fentetnent du <!>uré. Au bout de deux 
3ns, la même Cour députe un autre 
Juge, pour écouter les plaintes des In- 
diens , au cas qu*ils en euiïent à faire 
contre le Jugé qui Ta précédé. 

Le Père Gabriel Grufon , & le Père 
Pierre Cruydolf , qui fe font confacrés 
en même temps (jue moi au falut de 
ces Indiens , travaillent avec beaucoup 
de confolations $C de fruit dans leurs 
Mifîions. Le premier, dans le Royatime 
de Mindanaoj &le fécond, dans l'Ifle 
de Seypan , Tune des Mes Marianes. Je 
reçus, il y a peu de jours , une lettre 
de celui-ci , o4i il me fait part de quel- 
ques événemens, que vous ne ferez pas 
fâché d'apprendre. Il a voit entrepris de 
bâtir une églife , laquelle pût réfifter aux 
furieux ouragans , qui s*elevent chaque 
année dans ces Ifles ^ & G[ui abattent 
prefque tous les édifices ; il cherchoit 
pour cela du bois d'une certaine efpece ; 
mais les Indiens , auxquels il en parla , 
foit ^ar parefle ,foit par k crainte qu'ils 
a Y oient de certains Négromanciens^ ha*: 
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bîtans des forêts, &c appelles en leur 
langue Macanda^ répondirent corïftam- 
ibent , que cette forte d'arbre ne fe trou- 
voit pas dans llfle. Le Père avoit déjà 
perdu toute efpérance , lorfque la veille 
de TAffomption , un jeune enfant , qui 
ne faifoit encore que bégayer , fe préfenta 
à lui ; mon Père, s'écria-t-il , & ne pou- 
vant dire autre chofe, il lui montra de la 
main un endroit de Tlfle, en prononçant 
plufieurs fois le nom de l'arbre , dont Itf 
Père avoit l'idée. Auffi-tôt le Père fetranf- 
porta dans cet endroit avec fes dçmefti- 
ques , & plufieurs Néophytes , il y trou^ 
va l'arbre qu'il cherchoit, & en peu de 
temps il éleva une belle édife. 

Ce Mîffionnaire avoit à fon fervîce 
un jeune homme de vingt ans , qui le 
fer voit avec beaucoup de zèle. Un de 
ces MacanJa niit en èeuvre tous les fe- 
crets de fon art diabolique, pour le faire 
périr ; & en effet, le jeune homme tomba 
tout-à-coup dans une langueur , qui 
faifoit craindre pour fa vie. Le Père 
Cruydolf croyant que fa maladie étoît 
naturelle , employa d'abord les remèdes 
ordinaires. Mais nonobftant ces remèdes, 
la maladie augmentoit chaque jour, avec 
des f)rmt)tômes extraordinaires , accom- 
pagnée de vifions horribles , qui le tour^ 
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snentoient toutes les nuits 9 & le réâur* 
£rent à la dernière extrémité. Dans i'af* 
jliâion où étoit le Miâionnaire ^ de la 
perte d'un & fidèle domeflique, il eut 
recours à des remèdes furnaturels , & 
appliqua au malade une relique de faint 
Ignace« Dès-lors le malade fentit du jfoiv- 
lagementy &peu après il fe trouva dans 
une fanté parfaite. Le jour même de fa 
guérifon , dès le matin on vit un*homme 
pertdu à un arbre voifin de Téglife. Plu- 
fieurs Indiens vinrent en informer le 
Mlilionnaire, & lui dirent que ce mifé* 
jrable étoit le plus fameux Macanda de 
^oute rifle ; qu'il avoit conjuré la perte 
du jeune homme j Si qu'à cet effet , il 
avoit employé toute fa fcience magique ^ 
mais que voyant fes efforts inutiles 5 il 
leur avoit dit le jour précédent que le 
.défefpoir où il étoit de n^y pouvoir 
xéuflîr, le forceroit à s^ôter la vie à luii^ 
même. Le Père , après avoir fait une 
exhortation pathétique à tous ceux que 
cet affreux fpeâack avoit raflembles 1 
4( Dites à tous les Macanda que vous 
•» connoiffez ^ leur ajouta - 1 • il ^ qu'ils 
>» peuvent réunir toutes leurs forces 
#> pour me nuire , & que je ne les crains 
» point. Mon Père , répondirent les 
1» aflUlans^ ^y.^ long^temps qu'ils s'ef*- 

» forf en| 
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)ft forcent de procurer la mort atix Mif- 
» fionnaires , afin d'exterminer le chrif- 
>». tianifme, mais ils ont été plufieurs 
>> fois contraints d'avouer leur impuif- 
>> fance & leur foibleffe ». 

Un Dimanche que le Père Cruydolf 
paflbitle long du rivage de la mer, pour 
aller vifiter un malade, il trouva quel- 
ques Indiens qui travailloient à dès bar- 
qiies ; il leur demanda s'il n'y avoit pas 
aautres jours dans la femainé, oîi ils 
puffent vaquer à ce travail , & quelle 
raifon pou voit les porter à tranfgreffer 
ainfi le précepte de Téglife , qui leur or- 
donne de fanâifier le jour du Seigneur , 
en s'abftenant de toute oeuvre fervile, 
& l'employant aux faînts exercices de 
la piété chrétienne. Ils répondirent d'un 
ton brutal , que telle étoit leur volonté. 
Le Çere pourfuivit fôn chemin ; mais 
peu d'heures après , lôrfqu'au retour de 
chez fon malade , il paffa par le même 
endroit , il trouva réduites en cendres 
& les barques & la grange oîi on les 
fabriquoit, & les Indiens, qui avoient 
été fi peu dociles è fes remontrances, 
couverts de confufion , & donnant des 
marques du plus vif repentir de leur 
faute. 
Au mois d'Oftobre de Tannée 1 7 1 9 # 
' TomeXr. M 
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il fe pafla unç icene bien plus tragique 
dans Tenceiritç même de cette ville. Le' 
Gouverneur, abufânt de Tautorité que^ 
lui donnoit fa place » fe livra à tous les 
'excès que pouvoit lui fuggérer la plusî 
infatiable avarice. Les conleillers d'état, 
îa nobleife , les marchands étoient , ou 
déteniiç prifonniers, fous divers pré* 
textes 9 ou contraints de fe réfugier 
dans" les églifes : la çonfternation devint 
générale dans la ville , oîi Ton voyoit 
bien quç le remède , qu'on ne pouvoit 
attendre que de ^ Cour d'Efpa^ne , fe^ 
roit très'-longrtemps à, venir. 

Le Gouverneur n'en demeura pas là i 
ce n'étoit que le commencement de fes 
it^iolences , & il les pouffa jufqu'aux der- 
tiieres extrémités, Ayant fait charger 
l'artillerie , & ordonné à la garnifon de 
prendre les armes 9 il appella de grand 
matin tous les S\apérieurs des Maifons 
Religieufes,& les fit arrêter. Il en iif^ 
de même ^ l'égard du Doyen de la Ca* 
ttiédrale, des principaux Chanoines, Sc 
de plufieurs autres gccléfigftiques, Enfin 
il fit prendre l'Arçhevêguç , & l'enferma 
dans le château , qu'il ayoît garni de 
toute forte de munitionç de guerre & de 
bouche. 
Au preoiier l>ruit 4e cet ^çntatj les 
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Nobles fortîrent de leur afyle & prirent 
lesjtrmes, A leur exemple les Marchands, 
les Bourgeois , les Espagnols & les In- 
diens s'armèrent & s'affemblerent tumul- 
tuairement dans les rues ; parmi les bruits 
confus de cette multitude , on n'enten- 
doit qu'un cri général : vivcla Foi; que 
U tyran mturc. Plufieurs Religieux fe 
mêlèrent parmi le peuple pour arrêter le 
maiTacre , qui étoit inévitable dans une 
pareille conjonâure. Quelques-uns d'eux 
étant allés au palais pour conjurer le 
Gouverneur de prendre des fentimens 
de douceur & de paix ,»fiirent fuivis de 
pluiieurs bourgeois. Le fils du Gouver- 
neur ordonna à la garnifon de s'avancer 
& de tirer fur eux ; mais les foldats » 
perfuadés qu'ils ne demandoient que la ^ 
liberté de leur Archevêque & de tant 
de Religieux & d'Eccléuaftiques déte- 
nus fans aucune raifon, ne quittèrent 
point leur pofle. Le Commandant fit 
mettre le feu à deux pièces d'artillerie ; 
mais le Canonnier pointa fes canons de 
telle forte , qu'ils ne pouvoient faire au- 
cun mal. Au même temps toute cette 
multitude entra dans le palais. Le Gou- 
verneur donna ordre à fes Gardes-du- 
corps de tirer ; mais la même confidé- 
Cation qui avoit arrêté les foldats . les 

M ij 
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porta à mettre bas les armes. Alors urf 
Religieux s'approcha du Gouverneur, 
& lui fit les plus refpeâueufeç remoij- 
trances fur les malheurs oîi il fe précipi* 
toit lui- même. Mais le Gouverneur , loin 
de fe rendre à fes prières, n'en devint 
que plus furieux. Retirez-vous d'ici , 
mon Père , lui dit-il 9 & à Tinftant il tira' 
fon piftolet (lir un bourgeois qui étoit/ 
auprès de ce Ç^elieieux, ÔC le bleffa à 
la main. Celui-ci (e fentant blefle, & 
voyant que le Gouverneiu: s'avançoit 
contre lui le fabre à la main , lui caiTa le 
bras droit d'un coup de fufil , tandis 
qu'un autre lui donna un coup de fabre 
fur la tête , qui le fit tomber comme 
mort. Son fils levant pareillement le 
fabre pour frapper un autre bourgeois, 
reçut un coup de fufil droit au cœur , & 
expira fur le champ. Alors ce ne fiit plus 
qu'un cri de cette multitude , & l'oa 
entendoit de toutes parts : y m la Foi , le 
tyran ejl mort. 

Au&- tôt , Nobles , Bourgeois , Peu- 
ple, tous comme de concert, allèrent 
au château délivrer M. l'Archevêque ; 
&, un genou en terre , ils le conju- 
rèrent pour l'amour de Dieu , & au nom 
du Roi, de prendre en main le gouver- 
nement de ces ifles. Ce faint vieillard ^ 
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^î èft un Religieux de TOrdre de fairit 
Jérôme ^ étoit înconfolable de tant de 
calamités , & ne répondoit que par Tâ- 
bondance de fes larmes. Enfin il fe ren- 
dit aux prières de toute la ville , & il 
gouverna avec un apptaudiffement uni- 
verfel pendant deux ans , jufqu*à Tarri- 
vée d'un nouveau Gouverneur ,^ qui, 
par fa prudence & par fa modération , 
s'attire les bénédiftions de tout le peuple. 
Le Gouverneur, qu'on croyoitmort, 
étoit encore en vie ; mais il avoit foin 
de n'en donner aucun ïigne. Pendant que 
le peuple étoit occupé à délivrer lej 
prisonniers, le Peré Jacques Otazo s'ap- 
procha de lui, pour voir s'il refpiroit 

. tmcoie , Si lui cria à ToreUk de pra* 
noncer le falnt nom de Jefus. Il recon- 
nut la voix du Miflionnaire , & jettaht 
.un profond foupîr : n ah ! mon Père , lui 
» dit-il , ne m'abandonnez pas jufqu'a 
» ma mort , que j'ai bien méritée par 
» mes péchés ». Il fit une confeffion gé- 
nérale au Miflionnaire , qui demeura 
cinq heures entières auprès de lui , le 
couvrant de temps en temps de fon 
manteau lorfque la populace approchoît. 
Enfin , malgré ces précautions , il fut 
apperçu d'un homme de la lie du peu- 
ple, qui fe jetta fur lui ,&ç lui perça fc 

M iij 
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cœur d'un coup de poienard. Mort bien 
funefte , qui lui fut prédite long-temps 
auparavant par le Père Laurent deAvi- 
4ia. Ce Mi^pnnaire , lequel ^ après avoir 
étéConfeiller dtEtat y qui eft la première 
Charge de ce.Royaume,étoit entré dans 
notre Cpmpagnie, oîi il a vécu près de 
trente ans , alla trouver lé Gouverneur , 
& lui repréfenta en termes mefurés» 
m^is avec force ^ tous les maux que eau- 
foit fon avîjrice. « Père , lui réponcfit-il 
» froidement , je veux des écus , & non 
5> pas des confeils. Un jour viendra , lui 
» dit le Père j que vous de^firerez peut- 
*i* être vainement cts confeils falutaires 
.5> que vous rejettez , & que cet argent 
i*> qui eft yotxç jdQle YOU§ fera inwtilf r^: 
On aâtire que tous les matins il avoit 
^coxitume de réciter à genoux le chapelet 
avec fes domeftJques ; peut?êtreque cette 
(étincelle de dévotion lui aura attiré la 
jxuiflante interceffion de la Mère de mi^ 
Jéricorde , pour lui obtenir de Dieu ta 
^race -d'une fincere pénitence* 

Il avoit reçu ordre du Roi.d-Efpagoc 
d'envoyer des fpldats :à la fortercîffe de 
Sanboaffian , qui eft dans Tifle de MinJa-' 
nao. Il eixécuta cet ordre 9 mais fon ava- 
rice le rendit fuperflu ; car comme il 
n'y envoyoit point les proviiions nécef- 



taltéî pont la fubfifl^nce de la garnîfon ^ 
la plupart des foldats déferlèrent , &c les 
.autres y périrent «de mifârc* M. TArcbç- 
yêque pnt à cœur cette entr^priife* Il y 
envoya de nouveaux Officiers & un 
tenfbrt de troupes ^ commandées par 
JOom Sébaftien Âmotrelra , qu'il établit 
Gouverneur de la forterdTe j & il eut 
foin que rien ne manqiiât^ ni ar,gent , ni 
ôlrtiîlerie > ni pro viiionSé 

Ce fecours vint à propos ; eat on ap- 
{>rit que les Rois voifins Nfahométans 
avoient tramé une <:on(piration fecretté 
contre les Efpagnols. Le Roi de JSutig 
exhortoit (eô voHiRS à joindre tevirs forces 
aux ilennes xrontre rénnemi tommun. 
Le Roi die Miadanaô paroifibit vouloir 
! garder lameutralité, Le lR.oi de J(fio crut 
. au contraire quHl étoit ^ie fbn intérêt 
de rechercher 4'alliance des Èrpagnols. 
Ce Prince & X)on Amorrera ie firent 
plufieurs préiens l'im à l'autre. £ttfin y 
au mois de Septembre de l'année 1 700 , 
un Âmbaitadeur vint de ia j>art deman*^ 
der une entrevue ^u gouverneur , 4C 
lui dire aue s'il voakiit bien Ja lui -ac- 
corder, il ie iiendroit ifUQgnuo à, lafor-' 
terefTe. Don sAmorr.eia ^ayant ^6pon4ii 
qu'il étoit tr^-^^fenfible «ux-mm'qiies d'a- 
mitié &c de ^çonfianf^e 'que lui donnoit 
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ce Prince ; le lendemain il arriva <îanS^ 
Cinq ou fîx galères accompagnées des 
principaux de la NbWeffe de Jalo: Oh 
lui rendit tous les hô^nneufs militaires ^ 
& le Gouvemein: le reçut à l'entrée de 
la Salle du Palais. 

Après les premiers complimens. « Je 
» viens, dît le Roi de/û/e>, me confo- 
^ 1er avec mon ami , de la trifteffe qui 
» m'accable , depuis que la^ mort m^ 
» enlevé la Reine w. Il comifianda en- 
fuite à fon cortège de l'attendre dans îa 
Salle , & il entra feu! dans le Cabinet 
avec \t Gouverneur y auquel il dit que 
la mort de la Reine n'étoit qu un pré- 
ttiiX^t dont il fe férvort ; mais que la vé- 
ritable raifon qui Tamenoît , & le fecret 
motif de fa confiance , étoit de s'affùrer 
la couronne à lui & à fon fils aine, par 
le moyen tf une alliance ftable & per- 
maneiïte avec les Efpagnols ; qull étoit 
informé que quelques-uns des princi- 
paux de Joh tramoient contre lui une 
triahifon fecrette, Scquef pour les mêmes 
faifdns il avoit pris la réfolutîon d'en- 
voyer un Ambaffadeur à M. TArche- 
vêque Gouverneur de Manille. Le Gou- 
verneur le confirma dans cette réfblution; 
j>ui^-ils fe firent mutuellement des pré- 
fens^ 6c lé Roife retira avec fa fuite. 
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Peii de temps après, il envoya iin 
gentilhomme au Père Piefre Efirada , 
Keâeur du Collège de Samboimganj 
pour lui faire excule de ce qu*il ne Ta- 
voit pas reconnu , lorfqu'il entra dans 
la falle du Gouverneur oit il étoit , mais 
que le lendemain il lui rendroit vifite. 
Il vint le voir en effet , <& dans l'entre- 
tien qu'il eut avec lui , il lut dit que 
fon deffein étoit de lui confier fon fils 
aîné , pour lui enfeigner la doûrine chré- 
tienne , & que quand il feroit fufiifam- 
ment inftruit des vérités de la religion ^ 
il lenverroit avec une féconde ambaf- 
fade à Manille , afin que M . TArchevê- 
que lui tlt Thonneur de le baptifer de 
la naain , & qu'il lui choisît une époufe 
chrétienne , digne du rang d'un Prince 
héritier préfamptif de fa couronne. Il 
demanda enfuite des Miffioilnairês pour 
l'ifle de Bafilan la plus voifine de Jolo 
& de Samboangan. Auffi-tôt qti'il fut ar- 
rivé dans fes Etats, il ordonna à fes 
fujets de Bafilan de bien recevoir lés 
Miflîonnraires , & d'envoyer deux fois 
toutes les femaines à la fortereffe deiïx 
vaiffeaux chargés de vivres. Enfuite il 
dépêcha uh Ambafiadeiir à Manille, qui 
y fut reçu avec les honneurs les plus 
extraordinairest . ^ 
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La mêmefemaine, deiix autres Am- 
taffadçurs anriyefwt à Sanéoangan^ Tun 
de la part du Roi de Mindanao^ & Tautre 
4ie la part du Prince Radamura fon frère • 



avuiciu tweTei ae recnercûer 1 alliance 
des Efpagnols ; cehii-ci qui fçavoit la 
langue efpagnole, fit entendre que le 
Prince RadamuraionrtmtxÇy étoitraîné 
du Roi défunt , qu'il étoit porté d'incli- 
nation pour la Religion chrétienne , & 
qu*il fouhaitoit des Miffionnaires. La 
nouvelle n'en fut pas plutôt répandue» 
que les Indiens ou voifinage de Sam^ 
kkÊMgan fortîrent de leurs forêts , pour 
venir fe faire ioilruire & recevoir le 
baptême. 

Cette nouvelle Eglife ne fut pas long- 
temps paifible. Le 3 Décembre de la 
même année , le Prince Radamùra en- 
voya avertir le Gouverneur , que BaUfi, 
Koi de Bung, s'étoit mis en mer avec 
«ne flotte d'environ cent galères , pour 
furprendre la fortereffe de Samboangan. 
Il amva.en effet le 8 du même mois. 
La foïterefle fut vivement attaquée, & 
le peu de foldats qui y étoient , fe dé- 
fendirent avec beaucoup de valeur. 
ffalafi çomptoit beaucoup fur la pàrok* 



_i 



Aé '(es NiçramantienB , (}ui Savaient af- 
iuré qu'il étok invulnérable 9 & qu'il 
l-emporteroit une pleine viâaire. Dans 
cette folle confiance , il «fcalada lie prer 
mier la mui;aille 4e la fortereiZe ^ mais 
une pierre ^notine qu'on lui fit tomber 
fur la tête, le ^éd^iu dans le fofTë.^ 
4'où Tes gens le tirèrent tout couvert de 
ianjz, Ac le portèrent à une jgalere. Toute 
la notte conftern«é £e retira , à taré*» 
ferve des trois piius grandes galères 
chargées de proviik>as f qui ne purent 
fortir du fleuve, hes Chrétiens en dé«^ 
chargèrent les vWres > As y mirent le 
£eu« 

te jour fuivant^ àevix barques pa^ 
mrent à l'entrée de la rivière , qui ap- 
portoient au Gouverneur des lettres , 
par lefquelles les Rois de J0IO &c de Àiin^ 
danao k|i ^onnoient avis qu'ils venoienc 
avec leurs flottes au fecovirs des Efpa^ 
gnols« \kk fi prompt fecourd de la parc 
des Mafaométans^ contre les Mahoimé^ 
tans &c en faveur des Chrétiens , parue 
d'autant plus fufpeâ au Gouverneurs 
<|u'un ibldat de la garnîfbn , de la Na* 
tion Pampango , la plus fidefle de iWite» 
les Nations Indiennes » lavok iècreto* 
ment averti , que lorfqu'il accompagna 
l'Ainbafiadieur Efpagnol à JqIo^ il dér 

M vj 
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couvrit que ces Infulaifes' médïtôîénf 
une entreprife contre les Chrétiens , & 
qu'une magicienne avoit préfenté aw 
Roi de Jolo une lettre venue de là, 
Mecque, qui lui promettoît Fempire de 
toutes les Philippines. Don Amorrera u& 
<ie diffimulatio» ; il leiar': répondit dans 
les termes les plus pleirri dfe reconnoif* 
Éince , que leur fecours étoit déformais 
inutile, & qu'ils poûvoient s'en retour* 
Ber avec la gloire d'une fidelle alliance^ 
fafls expofer leurs troupes àtix dangers 
& aux fatigues de k guêtre- 

Les deux Roiis ayaiitTeçu cette re^ 
ponfe, qui ne s'accordoit pas avec leurs 
Tues , levèrent le mafqiie, & joignirent 
leurs ^flottes à ceHe de Budg^ comman^ 
dée par le Frère de Balajv^ qui venoit 
d*êt-re tué. Ces trois flottes entrèrent 
dans le fleuve , & bloquèrent ' la foi'te»^ 
refle. Un des Mtflîonnaires s'embarqua 
à teffips dans une galère , pour aller de*» 
Hiandet^ du fecours à Manille. H m^écri*- 
vif de riflfe dé Ztbu ces triftes nouvelles^ . 
Nous conférâmes auflî-tôt avec les Mif- 
fionnaires ^ts ifles ài'tLcyti & de Samaly, 

. & avec le Xuge Efpagnol , qui eft Capi*^ 
taiiie de la Province , fur les tnoyens de 
ÛEiiver les peupla<fes qui^ étoient fens 

^éfeofe.. NLyEvêqiie die Ztbit^X^ Généra 
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Efpagnol,par l'avis du Reâeur du Collège 
dépêchèrent trois galères bien équipées^ 
avec un Aumônier, pour encourager les 
foldats, & prendre foin de leur cons- 
cience. Le choix tomba fur le Père 
Doria, de Tilluflre famille des Doria 
de Gènes. Quand ces trois gaietés arri?- 
verent à la fortereffe de Iligan , les Ma- 
honiétans de Malanaa s'étoient déjà re* 
tirés , après avoir brûlé la peuplade , & 
mené en efclavage les Chrétiens qui ne 
s'étoient pas retirés à temps dans la for- 
tereffe avec la petite garnîfon d'Efpa> 
gnols & de Pojnpangos. H nV avoit de 
-munitions dans cette forterefle que pour 
charger deux fois rartillerie; la pre- 
mière décharge fit un tel effet fur les 
Mahométans, qu'ils levèrent le fie^e.. 
^ Les trois galères ne fe croyant pas 
^ffez fortes pour attaquer les trois flottèîsi 
qui bloquoient la fortereffe de Samhean>^ 
^gan^ s^en reto^irnerent kZcBui mais une 
frégate venue en droiture du port dfr' 
Jolo\f fe trouvant à la vue de la forte-i- 
reffe, fut tout-à-coup entourée de qua^ 
^ante galères ennemies: le Càpitainie 
qui n'avoit nulle expérience, perdit 
courage^ & fe croyant perdu ^ il fe mit 
À pleurer comme un enfënt. Ce fut ua 
cmip de la Providence dans cette triûe 
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conjonûare, que le Père JeanNottet (é 
trouvât dans la frégate* Il exhorta Té- 
quipage à combattre & à mourir géné^ 
reniement pour la foi ^ & fbn difcours 
fit tant d'impf effion fur les efprits , qu'orï 
le pria de faire les fondions de Capi-^ 
taine , avec promeâe d'obéir ponftuel- 
lement à (es ordres. Alors le Père défen- 
dit de tirer aucun coup de canon fans^ 
fon ordre , & il fe contenta de prendre 
des mefures pour parer les flèches em- 
poifonnées^ que lesMahométans tiroienf 
de leurs galères* Cependant Tennemt 
s'approchoit infenfiblement ^ tandis que 
tout réquipage était dans rinaâîoq« 
Quand le Père apperçut que les galères 
étoient à la portée qu'il fouhaitoit , il 
leur préfenta le flanc du navire , & cont- 
manda de tirer toute l'artillerie à la fois^ 
ce qui s'exécuta û heure ufemeot, qu'un 
.grand nombre de galères ennemies fu- 
rent coulées à fond. Les Mahométans 
.qui croyoient que les Chrétiens étoient 
dépourvus de toutes munitions de 

}[uerre , prirent auiîî-tôt la fuite , &^ laifi- 
erent à la frégate la mer libre , pour 
s'en retourner à J^. 

Nonpbftant cette vi^ioire f le fiége 
continua encpre plus de deux siois^ 

.Tous ks chefs iu]>alterne5 dç la plaç^ 
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étaient bleÎTés ou malades^ L'un des 
Miflîonnaires étoit retenu au Ut par 
«ne fièvre continuer Le Père Refteur 
fortoit d'une longue maladie; mais Tétat 
de langueur où il étoit^ n'afïbiblit point 
foîî eourage : il fe faifoit tranfporter en 
chaife fur le rempart , pour adminiftrer 
les facremens aux bleffés,& pour ani- 
mer les foldats par fa préfencer Le feu{ 
Don Amorrera , qui fk des prodiges de 
valeur, jouiffoît d'une fanté parfaite: 
il étoit jour & nuit fous les armes , fai-^ 
fant les fondions de commandant ^ de 
canonnier & de foldat* Tous nos M if<* 
fionnaires affurerit que fous Tlfiabit mi- 
litaire y (f eft un vrai Religieux par l'in- 
tégrité de fes mœurs , & par Tardejir de 
fon zèle , un parfait MifRonnaire. Ce- 
pendant les Mahométans s'occupoient 
de leurs fortiléges , pour empêcher que 
l'artillerie n'eût fon effet , & s'étant 
apperçus que le feu avoit pris feule- 
m-ent à l'amorce, ils s'écrièrent tranf- 
portés de joye, que le Dieu des Chré- 
tiens étoit vaincu, & ils coururent en 
foule vers les remparts. Ce fiit alors 
que toute rartîUerîe jouant à la fois ^ 
nettoya la campagne , & la couvrit de 
morts & de bldles. Enfin , les Mahomé- 
tans ^ ou épouvantés des prodiges qu'ils 
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voyoient fur les remparts^ ou effrayés âé 
la quantité de foldats , que le feu de lai 
place & les maladies contagieufes leur 
avoicnt enlevés, ou intimidés par l'ap- 
proche du Prince Radamura^ furent for- 
cés de 4ever le fiége , & de ramener 
leurs flottes dans leurs Royaumes. 

En effet , le Prince Radamura ayant 
jette Tancre dans un pc«t voifin de la 
fortereffe , envoya une embaffade au 
Gouverneur , pour lui donner avis de 
fon arrivée, tyon Amorrera fe contenta* 
de lui faire une réponfie honnête. Le 
Prince }ugeant par cette réponfe , qu'on 
ne fe fioit pas trop à fes promefTes ^ écri* 
vit une féconde lettre, par laquelle il 
offroit y fur la fimple parole du Gouver- 
neur , de fe rendre à la forterefle , peii 
accompagné & fans armes. Cefl ce qu'il 
exécuta à la lettre. Après. avoir renou- 
velle fon alliance avec les Efpagnols, il 
dit que fon principal deffein étoit de 
faire la guerre au Roi de Jolo , pour ven»- 
ger la mort du feu Roi fon père , & 
recouvrer les pièces d'artillerie y dont 
ce Prince s*étoit emparé ; qu'à l'égard 
du Roi de Mindanaa fon frère , il n^ 
prétendoit pas pour le préfent lui faii;^ 
la guerre, à moins qu'il ne fe joignît au; 

Koi de JqIo> contre les Ëfpagnols- U 
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kjouta , que les Mahometans de Butig & 
de Malanao étoient naturellement trop 
lâches, & avoient fait trop de grandes 
pertes, pour vouloir encore courir les 
rifques de la guerre. Après cette entre- 
vue, le Prince Radamura envoya une 
provifion abondante de vivres à la for- 
ttxt^^ , & fe retira dans fes Etats. 

Ea finiflant cette lettre , j'en reçois 
une du Père Eftrada , qui m'apprend que 
la Reine de Sïbuyan^ fille du Roi de Jolo^ 
fouhaite avec empreflement de fe faire 
iuftruire de la doftrine Chrétienne, & 
de recevoir le baptême ; & que les nou- 
veaux fidèles, que tous ces mouvemens 
de guerre avoient obligés de fe réfu- 
gier dans leurs montagnes , reviennent 
peu-à-peu dans leurs peuplades. Aidez^ 
nous, mon Révérend Père, à prier le 
Seigneur qu'il nous envoyé de nouveaux 
Miffionnaires , pour remplacer ceux qui 
vont recevoir au Ciel la récompenfe de 
leurs travaux. Plus de cinquante font 
morts depuis que je fuis arrivé en cette 
Province. Il ne fera pas poffible d'entre- 
prendre de nouvelles Miflîons , fi le Père 
Auguftin Tollar, qui a paffé eh Europe, 
ne ramené avec lui une bonne recrue 
d'ouvriers Evangéliques. Je fuis avec 
' J)ien du refpeâ^ ôcc« 
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LETTRE 

2?« Ptn Jeari'-Antoine Catitova^ Mijjion^ 
nairt de la Compagnie de Jefus , au Ré^ 
^Irend Père d!AvJbenton , de la même Com* 
pagnie , Confejfeur de Sa Majejle Catho^ 
liijuc : traduite de tEfpagnoL 

A Agdafia , ce 20 Mars 1711^ 

Mon Révérend Pere^ 

La paix de.Né Se 

Je me feîs un devoir êc un pïaîfir dé 
vous rendre compte de la découverte 
qu'on vient de faire d*un nouvel Archi- 
pel habité par un ^rand peuple d'Infi- 
dèles , qui s'dfFrent en fouk ^u zèle des 
Ouvriers Evangéliques. Ceft le k\tl 
:nïoyen que j'aie de partager , avec tant 
de Miffionnaires, la reconno^nce qu'ils 
voïvs doivent de la proteftion dont ymis 
les honorez* 

Prefqu'au même tems qu'on fe mit en 
pofTeflion des Ifies Marianes, on eut xen-' 
.noiffance de quelques-unes des ifles dot)t 
j'ai l'honneur de vous entretenir , aux- 
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quelles on donna dès-lors le nom d'Ifles 
CaroUnes, On re gardoit Tlfle de Guahan, 
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i quelles on donna dès-lors le nom d'Ifles 

I Carolines, On regardoit Tlfle de Guahan^ 

la plus grande des Marianes , comme la 
porte qui devoit ouvrir l'entrée d'une 
L multitude innombrable d'ifles aitftrales., 

^ tout-à-fait inconnues ; & parce que les 

îfles qu'on appelle Carolines , font, pour 
ainfi dire , à la tête de ces ifles auftrales , 
il n'y a point de tentatives que les Gou- 
verneurs de Guahan n'ayent faites, pour 
réuffir dans une fi importante décou- 
verte : mais les mouveir^ns qu'ils fe 
^ donnèrent en divers temps , furent tou- 
jours inutiles. 

Cependant le Père Bauvens, t*un des 
MiiSonnaires des Mes Marianes, loin de 
fç décourager de ce peu de fuccès, fe 
portait encore avec plus d'ardeur à une 
fi utile entr^prife. Il en parloit un jour 
au Père Louis de Sanvitores , qu'on peut 
juftement âppeller l'Apôtre des Maria- 
nes , puifque c*eft lui qui le premier y a 
porté les lumières de la foi, & qui Ta 
cimentée de fon fang , en expirant foui 
le fer des Idolâtres. 

« Ne vous impatientez point, répon- 
» dit l'Homme Apoftolique , attendez: 
» que la moifibn foit mûre. Alors on 
^ verra les habitans des Carolines venir 
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» eux-mêmes chercher les moiflbnneni*^ 
» pour la recueillir >^ Il femble que Tac- 
compliffement de cette prédîâion ait 
été réfervëe à ces derniers temps. Vous 
en jugerez par le récit que je vais faire* 

Le 19 de Juin de l'année dernière , on 
apperçut une barque étrangère peu dif^ 
ferente des barques Marianoifes, mais 
plus haute : en (orte qu'un foldat Efpa- 
gnol , qui la vit de loin voguer à pleines 
voiles , la prit pour une frégate. Cette 
barque aborda à une terre déferte de^ 
rifle de Guahan du côté de Teft, qu*on 
appelle Tarofofo. Il y avoit vingt-quatre 
perfonnes , onze hommes , fept femmes 
& fix enfans. Quelques - uns mirent 
pied à terre comme en tremblant , & fç 
gliffant fous les palmiers , y firent leurs 
provifions de cocos. 

Un Indien Marianois, qui pêchoit aux 
environ de cette côte , les ayant appcr- 
çus , alla en donner avis au Père Muf* 
cati , Vice - Provincial j qui étoit pour 
lors dans la bourgade de Inarahan. Auffi*^ 
tôt le Père , le Chef de la bourgade , & 
quelques Marianois fe mirent dans des 
canots, & allèrent au fecours de ces 
pauvres Infulaif es , qui ne fçavoient , ni 
eii quel pays ils étoient ^ ni à quelle 
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watîon ils avoient à faire. Le Chef de 
la bourgade avoit Tépée au côté ; cet 
objet frappa les Infulaires , & les fit 
pâmer d'effroi, s'îmaginant que.c^étoit 
fait de leur vie. Les femmes , faifîes de 
la même frayeur, pouffèrent des cris 
lamentables* On avoit beau leur té- 
moigner , par des fignes , qu'ils n'avoient 
rien à craindre , il n'étoit pas poffible 
de les raffurer. 

Cependant l'un d'eux , plus hardi que 
les autres , ayant apperçu le Père Muf- 
cati fur le rivage , dit en fa langue deux 
ou trois mots à fes compagnons ; & fau- 
tant à terre , il alla droit vers le Mif- 
fionnaire, & lui offrit quelques baga- 
telles de fon ifle. C'étoient quelques 
morceaux de carai dont ces Infulaires fe 
font des bracelets , & une forte de pâte 
de couleur jaune ou incarnate dont ils 
fe peignent le corps. Le Père embraffa 
tendrement l'Infulaire , & reçut fon pré*, 
fent avec bonté. 

Ces démonftrations d'amitié diâîpe- 
rent tout ombrage : la confiance fuc- 
céda à la frayeur ; & ceux qui itoient 
^ t^Qiis dans la barque , fe promettant un 
traitement plus doux & plus humain 
qu'ils ne l'ayoient efpéré , ne firent plu$ 
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jeurs , ils avoient erré au gré des v^nt^ 
dans un rlfque continuel de faire nau- 
frage ; qu'ils avoient beaucoup foufFert 
de la faim , de la foif , & des efforts ex- 
traordinaires qu'il leur avpit fallu faire 
pour réfifter à la violence impétueufe 
des courans. Us étoient effeâivement 
tous languiffans , & leurs mains étoient 
écorchées à force de tirer à la rame. 
Un d'eux encore jeune , & d'une com- 
plexion très- forte en apparence , ne fur- 
vécut pas long-temps à tant de fatigues. 
On rinftruifit , autant qu'il fut poffibie , 
des principaux myfteres de la foi; & on 
lui conféra le baptême, à l'artick de la 
mort. 

Ces Infulaires ont pour tout vête-» 
.ment une pièce de toile ou d'étoffe dont 
i\$ s'enveloppent les reins , & qu'ils 
pafi'ent entre les jambes. Leurs Chefs , 
qu'ils appellent TamàUs , ont une efpece 
de robe f;ndue par les côtés, qui leur 
couvrent les épaules & la poitrine, & 
qui leur tombe jufqu'aux genoux. Les 
iemmes , outre la p:ece de toile dont 
eUcs fe ceignent de même que les hom- 
mes , ont Cl core une forte de juppe qui 
leur defçend depuis la ceinture jufqu'à 
mi-Jambes. Les Nobles fe peignent le , 
CQrps ., & fe percent les oreilles , . 



xAi ils attaclient des fleurs , des herbes 
Aromatiques ^ des grains de coco , ou 
, même de verre., quand ils en peuvent 
attraper. 

Ges peuples font bien pris dans leuf 
taille: ils Tont haute, & d'iuie grofleur 
proportionnée. La plupart ont les che- 
• veux crépus , le nez gros, de grands 
yeux"& très'-perçans , & la barbe affez 
épaiffe. Pour ce qui eft de la couleur du 
vifage , il y a entre eux de la différence* 
.Les uns Vont femblablie à celle des purs 
Indiens : on ne peut douter que d'autres 
ne foient des Meflices nés d'Efpagnols 5^ 
d'Indiennes. 

J'en ai vu un qui m*a paru être Mu- 
lâtre , c'efl-à-dire , fils d'un Nègre &c 
d'une Indienne. Il n'efl pas aifé d expli- 
quer d'où peut venir ce mélange du 
fang & la diverfité de leur couleur. C'efl 
fur quoi je hafarderai quelques eonjecr 
tures dans la fuite de cette Lettre. 

Le i8 Juin Dom Sanchez fît conduire 
ces Infulaires dans la ville ê^Agdana^ 
I qui efl la capitale des ifles Marianes, 

^ & la demeure fixe des Gouverneurs* 

Comme ils étoient toujours fort afFoi- 
blis , &; qu'ils ne pouvoient fe remettre 
de leurs tatigues paflees , on s'appliqua 
^zhoxA au rétablmeoientdeleurfanté« 
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& on y réuffit par les foins dii F. Cha-3 
varri notre Apothicaire , qui joint à 
beaucoup d'habileté & d'expérience une 
douceur & une charité que rien ne re- 
buté. 

* On fongea enfuite à les inftruire des 
Myfteres de la Foi. La chofe n'étoit pas 
facile ; leur, langage nous étoit tout-à- 
fait inconnu , & nous manquions d'in- 
terprète pour nous faire entendre. Ce- 
pendant, comme quelques-uns demeu- 
roient dans notre maifon , à force de les 
fréquenter & de les faire parler fur les 
jçhofes que je leur indiquois par fignes , 
eiî moins de deux mois je fiis en* état de 
traduire en leur langue le figne de la 
Croix, rOràifon Domin-icale 5 le Sym- 
bole des Apôtres, les Commandemens 
de Dieu ,& un abrégé du Catéchifme. Ils 
les apprirent par cœur,& les répétoîent 
fouvent en préfeoce de leurs com- 
patriotes.: .je leur faifois enfuite une inf- 
triiâion , qui fe terminoit par un petit 
repas que je leur avois fait préparer* 
C'étoît une innocerfte amorce qui les 
attiroit plus volontiers à l'Egllfe. 

Le jour qu'on célébroit la Fête des 
glorieux Apôtres S, Pierre & S. Paul , 
un vertueux Efpagnol m'apporta entre 
(ts bras un de ces petits Carolins d'eas 
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^îroh quatre an$, qui étoit à Textrê- 
ftiité 9 afin que je lui donnaffe le bap- 
tême. A peine l'eut-il reçu , qu'il com- 
niença à fe mieux porter, & peu de 
jours après il fe trouva dans une fanté 
parfaite, Cet enfant m'a charmé dans la 
fuite par fa promptitude à apprendre la 
<io&*ine chrétienne , & par fa facilité à 
imiter les manières polies & civiles 
d'Europe. 

J'adminiftrai encore le baptême à 
Kjtiatre autres de ces enfans le jouf qu'oa 
rélebre la Fête de S. Michel. Cette cé- 
rémonie, fe fit avec plus de foklnni- 
té, & avec ^n grand concours.de peu- 
ple. Leurs parens y a voient donné leur 
confentement , & s'étoiènt engagés à les 
laifier à Agdana^ & à les confier à nos 
foins , fuppofé qu'ils retournaffent dans 
leurs ifles fans être accompagnés de 
quelques Mifiîonnaires. Nous avons pris 
très précautions pour prévenir le dan- 
ger où ils auroient été ae retomber dans 
l'infidélité , fi dans un âge fi tendre ils 
avoient été abandonnés à eux-mêmes &c 
à. la conduite de leurs parons j qui n'a- 
voient pas encore embrafle la Foi. 

Les Carolins adultes s'étant couvain- 
xus dé la néceflîté du baptême pour aller 
^U Ciel , flc éviter les peines eternell€| 
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de l'enfer, me témoignèrent plufietir^ 
fois le defir qu'ils a voient d'êç^eChrér 
tiens. Comme ils ne perdoient point de 
vuekur patrie^ <^i ils prétendoiept re^^ 
>^ourner i^ceffainment ^ & qu'il écoit 
inoralemenjt jl;npoj(fible qiie deftitués de 
Pafteurs , §c au milieu d une terre infi- 
jdelle , ils ne fe pervertiffent de nou? 
y eau , & ne fe replonjgeaâent dans leur 
première infidélité , oii ne crut pas der 
yolr fi-tôt leur accorder cette grâce. 

Il y ^voit quatre mois <^ils der 
ineurdi^nt àans l'iile de Guakan^ Ils y 
avoient fZtmSé tout ce qu'ils ayoient 
-pu de\çlpus« de haches, & d'autre$ 
Snftrumens oie fer , qui leur paroi£- 
îToient <Fun prix vn^u, Vetwie ae port- 
ier ce tréfor dans ieur pay^ , & le 
defir 4e revoir leurs femmes & leur^ 
enfans , dont ils étoiént féparés , augmenr 
toient leur impatience naturelle , ^ ils 
folUcitoient leur départ avec la dernière 
yivacite. 

M. notre Gouverneur fongepit à leç 
fatis&ire ; mais fon deifein étoit de gar- 
der en otage les prpcipaux d'entr'eux , 
iSc de renvoyer les autres , par le moyefi 
defquels on pourroit établir un corn-* 
3mer ce réglé entre les Marianes & les Ca<« 
j[o^es. Il me cpnununi^ua fes vuçs ^ §| 
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ihSUoi j'écrivis au IL P. Provincial, fie 
lui demandai la permifllûh dVccompa-^ 
gner ces Infulsures^ pour prendre coii^ 
lioifTance de leur pays ^ de, leur génie y 
& de leurs coutumes , & juger par moi* 
Daême dé là difpofition qu'ils aiiroient à 
Recevoir la doâfine cm-étienne. M. lé 
^Gouverneur mê promettoit un bâtiment 
pour ce voyage , & dé pjtus il dônnoit 
eux: Ê^a|nols éi aux Fhilippinois la 
permiffion de^me fuivre^ Plùfieurs s'é- 
toient déjà offer^> & aie demandoient 
la préférence.' 

La répoirfe isi P. Provincial nfe fe 
trouva pas conforme à mes defirs ; c'eft' 
ce qui me détermina^ à aller le trouver à 
Inarahan f o& il réfidpif pour-lors. Je lui 
j'epf éfentai ^^ .ces ifles Auftràles étoierit' 
peu éloignées de Tifle de Guakan.; qu'il 
étoit très-facile d-y allef & d'en reve- 
nir , fur- tout 9yant leurs jM-dpres habi-* 
tans pour guides j.qu'il y avoit toute fû* 
ïeté P^uf les Miniftres Evangéliques v 
Aon-feulement parce que ces peuples 
font d'un naturel doUi^t ^ traitable ^ èc 
ennemi de toute cruauté , mais encore 
parce qu'on aufoit foin de conferver des 
étages de leur Nation ^qui répondroient 
de leur cohduite. Tout ce que je pus 
dire ne fit nulle impreflion fur l'efprit du 
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R. P. Provincial , qui craîgnoit que cette 
entreprife ne fût pas coûtée à Manille , 
& qu'on ne le blâmât d*y avoir donné 
les mains. Je retournai donc k Âgdanà 
avec une parfaite réâgnation aux ordres 
de la Providence. 

y y trouvai nos Infulaires qui pref- 
foient plus que jamaiç le retour dans 
leur terre natale. Ils étôient fans ceffe 
autour du Gouverneur , & le fiipplioient 
encore plus? par leurs larmes que par 
leurs paroles , de leur laiffer la liberté 
de retourner dans leur patrie. Ils ta- 
choient d'émouvoir fa compaffion , en 
Taffurant que leur mort étoit certaine , 
fi leur départ étoit plus long-t^mps dif- 
féré ; qu'ils étoient accablés d'âmertnme 
^ & d'ennui ; que Téloigneirtent de leurs 
|)arens, & le defir de les revoir, leur 
otoit l'appétit & le fommeil ; qu'enfin la 
"vie leur devenoit infupportable* C'eft 
leurs propres termes que je rapporte , 
car je leur fervois d'interprète. M. le 
Gouverneur qui avoit changé de def- 
fein, lés confoloit par de bonnes ^pa-*^ 
rôles , & tâchoit de les amuffer jufqu'A 
l'entrée de l'hiver, que la mer n'eft plus 
tenable :fa vue étoit de ne les renvoyer 
qu'au printemps / afin; d'avoir le loifir de 
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)[)reparef tout Ce qui étoit néceffaire pour 
aller reconnoître leurs Mes* 

Cependant une de ces fept femmes 
mit un enfant au monde , que fon père 
m'apporta pour lui conférer le baptême* 
Ce fut le jour de faint André je le bap- 
tifai : M* le Gouverneur le tint fur le$ 
fonts ^ & lui donna le nom de Louis* 
Philippe. 

Comme lé départ de nos Infulaireâ 
étoit retardé , & que j'avois acquis une 
fuffifante connoiffance de leur langue; 
je profitai de leur féjour à Guahan , pour 
m'inftruire plus en détail du nombre ôc 
de la fituation de leurs Ifles , de leur re- 
ligion & de leur créance, de leurs 
mœius, de leurs coutumes & de leur 
gouvernement. 

Je n'ofe pas me promettre de mar- 
quer avec la dernière jufteffe la fitua- 
tion de ces nouvelles Ifles, puifque je 
ne le &is que fur le rapport des Indiens: 
cependant s'il y a quelque erreur , je 
crois qu'elle n*eft pas confidérable 9 vu 
les précautions que j'ai prifes. J'ai en- 
tretenu à diverfes fois , ceux de ces In- 
ûilaires , qui ont le plus d'expérience ; 
& comme ils fe fervent d^une boufTole 
qui a douze aires de vent , je me fuis 
exadlement informé quelle route de 
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vent ils fiùvent, quand ils nîivîgent 
d'une Ifle à une autre &: combien de 
temps ils mettent dans leur traverfée^ 
Fai fait en même-temps attention à la 
conftruâion de leurs mrques , qui n'ont 
pas la légèreté de celles des Marianes ;. 
& après avoir bien examiné toutes 
chofes, je crois iie pas me tromper ea 
idifant que toutes ces ^es , dont il& 
ont pu me donner connoiflance y font 
entre le fixieme & le onzième déî^ 
gré de latitude feptentrionale , & cou- 
rent par tes trente dégrés de longitude 
à Teâ du cap du Saint-Efprit. 

Les Ifles «te cet Archipel fe partagent 
€n* cinq provinces qui ont chacune leur 
langue: particulière; mais toutes ces 
langues, quoique difféçeates. entr'elles 
paroiflent tirer leur origine d!une feule 
&, àen juger par la refTemblance des 
termes , il- eu vraifemblahle que cette 
langue mère dont elles dérivent eft la? 
lingue Arabique. 

Ca première province qui efl: à l*eft , 
s'appelle Ciuac. To/ns ou ffvgçku eft 
rWe principale : elle a beaucoup plus, 
d'étendue que Tifle de Guaham Ses ha- 
bitans font nègres, mulâtres & blancs.. 
Elle eft gouvernée par un pjetit Roi qui 
fe nomme Tahulucapit. Ce Seigneur a 
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^ùsTa domination un grand nombre 
d'Ifles, les unes afTez grandes, & les 
autres plus petites , mais qui font toutes 
#rès-peuplées , & qui ne font éloignées 
les unes des autres que de huit , quinze 
ou trente lieues. Voici le nom de cel- 
les qui s'étendent du nord-efl: à Toueû : 
£tely Ruaoy PiSyLamàil^Faialu ^Ula-' 
lu^ MàgUr i FÎoùy FuUcp y Ltfguifchel^ 
Tcmctem^ Schoiig. Celles qui courent du 
lud-eû au fud-ouèft, font CiK«]/^, Capeu* 
gèugj Foup 9" Pcule y Pafj Schcug. On y" 
compte encore un grand nombre dé per 
tites Blés. 

La féconde pit)vînce^ commence à'^ 

3 ùatre dégrés & demi à ?eil du méri« 
ien de ^uahani Efle côhtient environ; 
Vingt-fix Ifles Un pëti* eôniidérables ^ 
dont quatorze font fort^" peuplées. Elles 
font iStuéesentre le 8 & le 9^ degré de lati- 
tude fepténtrionale. Les noni^ de ces Ifles 
font Utity Lamurtcc , Scuoei^ If duc , -£«r- 
mpucy FarroiUp , & les autres qui font 
marquées diftinâement dànsia carte. En 
1696 lé Pilote Jean Rbdrigiiez fe trou- 
vant échoué fur le bahe de Satnte-Rofe,'^ 
découvrît' l'ifle* de Farmikf avec fes 
deux petites Ifles collatérales , & jugea 
qu'elle n'étoit guère éloignée que de 
garante-cinq lieues de l'ifle de Guahan , 
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& qu'elle étoit fituéc edtre \é énxvtïM 
& le onzième degré de latitude fepteiv* 
trionale. 

Cette province fe partage en deux 
Principautés, celle d'Z7/^ey doftt le Sei- 
gneur fe nommé GofaluyÔc Celle de 
Lamurrec qui à pour Seigneur' im nom- 
mé Mattufon. Les -Indiens f que la tem- 
pête vient de pouffer dans Tifle de Gua^ 
han^ & qui me donnent là connoif- 
fance de ce que }'ai l'honneur de vous 
mander, font tovts nés dans cettfe pro- 
vince , & la plupartjbnt à^% itles à^Ulie 
& de Farroilcp, 

A deux degrés à l'oueff de Tifle de 
Guakan commence la troifiéme provins 
ce. L-ifle de Fe/5 qui eft à la tête, & 
t}iii eft très-peuplée & très-fertile , a 
environ fix lieues de tour. Elle eft gou- 
vernée par un Seigneur particulier qu?on 
appelle Meirang. A un dîgré plus loin à 
Toueft eft un anias d'Iftes qui compofent 
la province. Elles^ occupent 1 ^ lieues en 
longueur , & i y en lageur. En 1 7 1 x elles 
furent découvertes parle Capitaine Dv 
Bernard de Eguy. Ces Kles font FalaUp 
qiri a cinq Heues de tour, Oiefcur^ Mog-* 
mogy & les autres qu'on peut voir dans 
la carte. C*eft à Màgmog ç\\\t réfide le 
Seigneur de tputes ces Ûes. U s'appellç 



& curuufts, 29 9 

CafchatuL Quand les barques oavigent 
dans ce golfe ^ auffi-tôt qu*elles font à 
la vue de Mogmogy on amené les voiles, 
& c'eft-là une des marques que ces In- 
ïulaires donnent à leur Seigneur de leur 
refpeft, & de leur foumiflion. L'ifle de 
Zaraol , qui eft à quinze lieues de cet 
aiTemblage d'Iiles ^ appartient à la même 
province. On donne le nom de Lumu^ 
lulutu aux Ifles qui font à Teft; on ap- 
pelle Egoy toutes celles qui font à Toueft. 
Ces ïiifulaires vivent de cocos, de la 
pêche qui y eft abondante , & de fix ou 
lept fortes de racines femblables à 
.celles qui , croiffent dans les Ifles Ma- 
rianes. 

La quatrième province eft à Toueft-de 
la troifieme , environ à trente lieues de 
diftance. Yap qui . en eft Tlfle principale 
a plus de quarante lieues de touf,.EllQ 
eft fort peuplée , & également fertile. 
Outre les diverfes racines qui tiennent 
lieu de pain aux habitans de rifle,^on 
y trouve des patates qu'ils nomment c^- 
rnous^ de qui leur font venues des Phi- 
lippines , ainfi que me Ta rapporté im de 
nos Indiens des Carolines natif de cette 
Me , lequel fe nonjme CajaL II raconte 
que fon père npnmié Çoorr qui tenoit 
un des premiers rangs dans VlÛe , troij 
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de fes frères , & lui qui n'a voit aîbrsî. 
que vingt-cinq ans, furent jettes par 
3a tempête dans une des provinces des^ 
Philippines qu'on appelle Èifaias; qu'uii 
Miffionnaire de notre Compagnie les- 
recueillit i avec, amitié,, leur donna des- 
vêtemens, & des morceaux de fer^, 
qu'ils eftiment plus que toute chofe;* 
que s'en retournant dans leurs Blés , ils 
y portèrent des femenc^s de plufieurs. 

i)làntes , & entr'autres de pataus ; qvi'el- 
fes s'y font fi fort multipliées, qu'ils ont: 
eu de quoi en fournir ks autres liles de - 
cet archipels. 

Ces Infulaîres font une pâle odorifé«^ 
rante,. de couleur jatme & incarnate,., 
dont ils fe peignent le corps dans leurs- 
jîours de fête & de réjpuittance.X'eft^ 
lelôn leur idée ^ une magnifique pa* 
rure.£e même Indien m^àjouta, ce que: 
l'ai peine à croire y qu'il y a dans lonv 
Me dés mittes d'argent, mais qu'on n'en: 
tire qu'en petite quantité, feùte d'inf- 
îrumens de fer propres à: creufer la^ 
terre où elles fe trouvent r que quand^! 
il tombe fous la main quelque morceau 
d'argent vierge , on travaillé à l'arron- 
dir , & on en teiit un préfent au Seigneur 
de rifle ; qu'il en a chez lui d'une gran- 
deur propre à lui fervir de fiége. Gçr 
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Seigneur s'appelle Teguir. Afix ou huicr 
Eeues de diftance , font trois autres^ 
petites Iflès ^ qui forment un^^ triangle ;- 
IÇàvoir, Ngaliiy Laddo'ù Pctangaras. 

La cinquième province eft environ^ 
à^ quaranfô-cihq lieues de Piflè à^Yap :• 
elle contient un certâin.^ nombre d'Ifles, 
auxquelles^ om donne communément le 
nom- de Palâosy.. & que nos Indiens- 
nomment' Panlca. Bs^ aflurent qu'elles- 
font en grand nombre , mais ils n'en^ 
comptent que fept principales yfiiuées^ 
dti nord w, fud ; içtvoirPèSUeu , C6<un^' 
gal^ Tagaletem^ Cqgeal^ Yalap yMàgU'^ 
libec , & Nàgaroùl^Ws dîfent que le Sei*- 
gneur de toutes ces Iflès, s'appelle Yàray yj 
& tient fa cour à Kt/^/^ ,*:^ querces lfles>' 
font habitées par un peuple nombreux ,= 
mais inhuniain S^ barbare ;,> que les'^ 
hommes & les femmes y* font entière- 
ment nuds^ & fe repaiffént de chair 
Humaine ; que les Indiens des- Carolines 
regardent cette nation -avec horreur ,j 
comme rènnemie du genre humain ^ &c 
avec laquelle il eft dangereux d'avoir* 
ïë moindre commerce. Ce rapport me^ 
paroît fidèle , & eft très-conforme à ce 
que nous en a appris k P. Bernard 
Meflîa , comme on le pexit voir dânss^ 
feb relation.^ 
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& par-là plus dociles à recevoir ces? 
faintes ykx\\is. 

Ils réeonnoifferit' néanmoins' de bontf^ 
& mauvais efprits ^^ mais , ftlon leur 
manière & penfer toute matérielle, îls^ 
donnentàces prétendus efprits un corps ^ 
& jufqu'àdeux ou trofs femmes. Ce font,., 
felon eu3^, des fuMances câeftes d'une 
efpece différente de oeHes qwi Habitent^ 
là terre^ » 

Voici' en peu de mcft* îè ridicule fyft 
' ifêmé que leurs pères leur ont trànfmîs' 
jar une efpece de tradition. Le plus 
ancîerf dé ces;' efprits^ céleftes eff un' 
iiommé Saiucour y ^ dont là fem^es'ap-' 
pelloit HalmeluL Ils^ eurent" de- ee ma-- 
riage un fils^auquel ils- donnehtie nomi' 
de Ellukp y qui ngnîfîe ertleuf: langue W 
grand Ef prit ^ & une fillè nommée jE/^d-- 
ïiiud. Ee premier époufa LeuuM^l ,' quL 
ëtoit née dans rifle d'iT/iJ^. Elle moitrut^ 
à la fleur de fôn âge , & fon ames^efivofa^' 
auflS-tôt au Giel.£/?ia/^/?avoitc eu 'd'elle 
un fils nommé Lugueilen^ , ce gufi Veur 
dire le milieu du€id. On le révère comme' 
le grand Seigneur à^ Giel^.dont il eft^ 
i^eritier préiomptifl \ 

Cependant- EtiuUp^ pett fètîsfâît dé 
»'àvoir eu pour tout fruit de fon mariage 
^u'un fcul enfant; zàtOi^^zRefçhahuiUng^ 
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jeune homme très - accompli 9 criiî étoit 
de Lamurrec. Ils difent que fe dégoûtant 
de la terre , il monta au Ciel pour y 
puir des délices de fon perfe ; qu'il a^ 
encore fa mère à Lamurrcc àaxis un âge 
décrépit ; qu'enfin il eft defcëndii du Ciel 
jxifqu'à la moyienne région de Tair , pour 
entretenir fa mère > & lui faire part des^ 
myfteres cêleftes* Autant de fables groiV 
fîeres inventées par les habitans de La-' 
murrec pour s'attirer plus de cônfidé^ 
ration & de refpeâ dans les Ulto cir« 
convoifines. 

Ugohuudj fœiff d'-E/iw/ep , fe trouvanf 
enceinte au milieu de l'air ^-defc^ndit fur' 
la terre , où elle mit au monde trots- 
enfans. Elle fut bien étonnée de voir la 
terre aride & infertile^ A Tinflant , de f» 
voix puifTante ,;elle la' couvrit d'herbes,. 
de fleiu-s , d'arbres fruitiers ;^ elle l'enri- 
chit de toute forte de verdure , & la: 
peupla d'hommes raifonnables. 

Dans ces commencemens on ne con- 
noiffoit point]» mort , c'étoit un court 
fommeil. Les hommes quittoient la vie 
ïè dernier jour du déclin de la lune , & 
dès qu'elle commençoit à reparoître fur 
rhorifon , ils refTufciloient comme s'ils 
fefliflrent réveillés après un fommeil pai* 
fible. Mais un çertzïn Erigiregers^ tf^pi^ 
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mkf intentionné , & qui fe faifoit un (tip-^ 
plice du bonheur des humains, leur 
procura un genre de mort contre lequel 
il n'y eut plus de f effource ; quand on 
étoit une fois mort , on Tétoit pour tou- 
jours ; ainfi l'appellent-ils Elus Melabut , 
c'eft-à-dire , mauvais efprit , efprit mal-^ 
fàifant ; au lieu qu'ils appellent les autres 
êfprits , Elus Melafirs , qui fignifie bons 
efprits 5 efprits bienfaifans. Us mettent au 
rang des mauvais efprits un certain 
Morogrog , qui ayant été chaffé du Ciel 
pour fes manières groffieres & inciviles, 
apporta fur la terre le feu qui avoit été 
inconnu jufqu'alors. Cette fable , comme 
vous voyez , a beaucoup de rapport à 
celle de Promethée. 

LugueiUng^ fils è!Eliulep , eut deux 
femmes, l'une célefte , qui lui donna 
deux enfans , Carrer & Meliliaii ; l'autre 
terreftre , née à Falalu , de la Province 
HiHuogoleu: Il eut de celle-ci un fils ap« 
pelle OuUfat\ ce jeune homme ayant 
fçu que fon père étoit vm efprit célefte, 
dans l'impatience de le voir, prit fou 
vol vers le Ciel comme un nouvel Icare. 
Mais à peine fe fut-il élevé dans les airs , 
qu'il retomba fur la terre. Cette chute 
le déîbla , il pleura amèrement fa mal- 
heureufe deftinée, mais il ne fe défifta pas 
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pour cela de fon premier defleîn. Il al- 
luma un grand feu , & à Taide de la 
fiimée , il ftit porté une féconde fois en 
Tair , & parvint jiifqu'aux embraffemens 
de fon père célefte. 

Les mêmes Indiens m'ont dit que dans 
rifle de Falalu il y a un petit étang 
d'eau douce oti leurs Dieux viennent 
fe baigner , & que par refpeâ pour ce 
bain facré , il n'eil point dlnfulaires qui 
ofent en approcher ^ de crainte d'en- 
courir l'indignation de leurs Divinités ; 
idée affez femblabîe à ce que la fable 
rapporte de Diane & d'Aâeon , qui 
s'attira le reffentiment de cette Déefle ^ 
par l'imprudence qu'il eut de la regarder 
dans le b^in. Ils donnent une ame rai* 
fonnable au foleil , à la lune & aux 
étoiles , oii ils croient qu'habitent une 
nombreufe Nation célefte ; autres reftes 
fabuleux de la poëfie d'Homère , & des 
erreurs des Origéniftes. 

Telle eft la doftrine des habitans des 
Mes Carolines., dont néanmoins ils ne 
paroiffent pas être fort entêtés : car, 
bien qu'ils reconnoiffent toutes ces fabu- 
leufes Divinités , on ne voit parmi eux 
ni temple, ni idole, ni facrifice, ni 
offrande , ni aucun autre culte extérieur* 
Jl n'y a qu'à quelques-ims de leurs dé* 
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funts qu'ils rendent un culte fuperlïltîeiix'i' 
Leur eoutiime eft de jetter les cadavres 
le plus loin qu'ils peuvent dans^ la mer, 
pour y fervir de pâtùrfe aux tiburons ôc 
aux: baleines. Mais lorftp.i'il meurt quel- 
que perfonne d'un rang diftingué, ou qui 
leur eô chère par d'autres endroits^ les' 
obfeques fe font avec pompes, & avec 
de grandes démonfkalions de douleur. 
Au moment que le malade expire , oa 
fui peint tout le corps de couleur jaune: 
fes pàrens & hs aiiiis s'affemblent au- 
tour du cadavre, pour pleurer de con- 
èert la perte commune. Alors leur dou< 
leur s'exhale en des crisr aigus , & on 
i^'entend. plus que dès lamentations ôc 
des gémiiTeméns. A ces cris , fuccede uti 
Jïïorne & profond filcnce ; & c'eff polir-- 
ïors qu'une feiîime élevé une voix en- 
trecoupée de fan2lbts& defoupirs, & 
pronoi^ce Téloge funèbre du défunt* Elle' 
vante , dans les plus beifcux termes y & 
beauté, fa noBlefleyfon agilité àladanfe,* 
fon adreiTe à la pèche , & toutes lés autres 
qualités qui l'ont rendu recommandable. 
CeMTt qui veulent donner des marques^ 
plus fenfibles de douleur, fe coupent les 
cheveux & la barbe, & les jettent fur le 
cadavre. Ils obfervent tout ce j.6ur-là utr 
îeûne rigoureux >; dont ib' ne manquât 
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|fas defe dédommager la mtît fuiv^te. 
'- Il y en a qui rente rment le çorp^ .du 
jdéfu^t dans un petit pdtÇce de pierre^ 
^qu'ils gardent au -dedans de leurs mai- 
sons. D'autres les enterrent loin de leur? 
habitations, & ils environnent la féput- 
ture d'un mur de pierre. Ils mettent au- 
près du cadavre diverfes fortes d'ali- 
inens, dans la periua^on oîi ils fon|: 
que Tame du défunt les fucce , éc s'en 
nourrit. 

Ils croyent qi/il y s^ un Paradis o^ 
les gens de . bien font réconapenfés , & ^ 
un enfer oîi: les médians font punis. Ils 
difent que les âmes qui vont au Ciel^ 
retournent le quatrième Jour fur la terre^ 
,iSc demeurent inyj£))le$mi milieu de leurs 
parens. 

. Il y a parmi eux des Prêtres & de$ 
Prêtreffesqm prétendent avoir commerce 
avec le$ âmes des défunts. Ce font ce^ 
jPretres, qui, de leur pleine autorité^ 
4éclaref t ceux qui vont au del , &c 
ceux dont le partage eu Tenfer. Ori 
honore les premiers comme des efprits 
pienfaifans, (|c on leur donne le nom de 
Tahutujp y qui fignifie faint Patron. Cha- 
ique famille a ton Tahutup^ auqujel otn 
j^'adrefle dans (es )?efoin^ : s'il$ font mar 
Iâ4^i s'jiis entrejprennenj: un yojragej 



1|l(5 Lettres èdijiamei 

s'ils vont à la pêche, s'ils travaillent 3^ 
la culture de leurs terres, ils invoquent 
leur Tahutup.Q^tH à lui qu'ils demandent 
le rétabliffement de leur fanté , le fuccès 
de leurs voyages, l'abondance de la 
pêche, & la fécondité de leurs terres» 
Ils lui font des préfens qu'ils fufpendent 
dans la maifon de leurs Tamohs ; foit par 
intérêt , pour obtenir de lui les grâces 
qu'ils lui demandent ; foit par gratitude, 
pour le remercier des faveurs qu'ils ont 
reçues de fa main libérale. 

Les habitans de Tifle diYap ont urii 
culte plus greffier & plus barbare. Une 
efpece de crocodile eft l'objet de leur 
vénération. C'eft fous cette figure que 
le démon exerce fi|r ces peuples une 
tyrannie cruelle. Il y a parmi eux des 
çfpeces d'enchanteurs, qu'ils difent avoir 
communication avec le malin cfprit , & 
qui cherchent par fon fecours à procurer 
ides maladies 9 &: la mort même, à ceux: 
dont ils ont intérêt de fe défaire. 

'La pluralité des femmes eft non-feule*^ 
ment permife à tous ces Infulaires , ell^ 
^ft encore une marque d'honneur & de 
diftinâion. Ils difent que le Tamok de 
Viûeà^Huogoleu en a neuf. Ils ont hor- 
reur de l'adultère comme d'un grand 
féché : mais celui qui en eft coupable^ 
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obtient alfément la rémiflîon de {on 
crime. Il lui fuffit de faire quelque riche 
préfent au mari de celle avec qui il a 
eu un commerce illicite. 

Le mari peut répudier fa femme lorf- 
qu'elle a violé la foi conjugale, & la 
' femme a le même pouvoir de répudier 
fon mari , lorfqu'il cefle de lui plaire. 
Dans ce cas , ils ont certaines loix qu'ils 
obfervent pour la difpofition de la dpt. 
Lorfque quelqu'un d'eux meurt fans pof- 
térité , la veuve époufe le frère de fon 
mari défunt. Ufage conforme à ce qui 
avoit été ordonne aux Hébreux dans la 
loi ancienne (i), 

Lorfqu'ils vont à la pêche, ils ne por- 
tent nulle provifion dans leurs barques^ 
Leurs TamoUs s'affemblent dans une mai- 
fon au mois de Février, & là ils jugent, 
par la voie du fort, fi la navigation 
doit être heurcufe , & la pêche abon- 
dante. Ce fort confifte en des noeuds qu'ils 
font à des feuilles de palmier. Ils les 
comptent l'un après l'autre , & le nom- 
bre pair ou impair décide du bon ou 
du mauvais fuccès de leur entreprife. 

Au milieu de la rudeffe & de la bar- 
barie oii vivent ces Infulaires, il ne laiffe 

(i) Deuter. chap. aj. 
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j)as d'y avQÎr parmi eux une certaine 
police , quldofine à connoitre qu'ils font 
'^lus ]^aiiQpn2i)3le$ c^ue la plupart des au- 
tres Indiens ^ 0n qui on«e voit guère quie 
la forme hmnaine. L'autorité du goitv^r- 
jiément fepajjage çntreplufieurs familles 
nobles ^ dÉont les .Chefs /appellent Ttf- 
moles. 11 y a oi^tre cela dans chaqujs 
Province un principal TamoUy auquel 
tous les autres font fournis. 

Ces Tamoles laiflent croître leur bari>e 
fort longue , pour Jfe concilier plus de 
xefpeâ 5 ils commandent avec empire^ 
parlent peu, &i afFeâent un air grave &c 
Sérieux. Lorfqu'un TtanoU donne au- 
dience,9 il paroît aflis fur une taî)le éle- 
vée ; les Peuples s'indinent dev.ant lui 
jufqu'à terre ; & du pkis loin qu'ils ar- 
rivent , ils niarchen t le corps tout c ourbé, 
.& la tête prefqu^eûtre les genoux, juf- 
<ju'à ce qu'ils foient auprès ^e fa per- 
sonne : alors ils s'affejent à plate terre ; 
/&, les yeux baiffés, ils reçoivent fes 
ordres avec le plus profond refpeft. 

Quand le TamoU les congédie , ils fe 
Retirent en fe courbant de la même ma- 
nière que quand ils font vernis , & ne 
fe relèvent que lorfqu^ils font hors de 
f^ pr^ence. Ses paroles font autant 
ii'pracles .qu'on léy^m ; on rend à {^s 

~ ^ ^prdrej 
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brxlres îinè obéiffanre aveugle ; enfin , ont 
lui baife les mains &c les pieds , quand 
on lui demande quelque grâce : les mai" 
(oas ordinaires des Infulaires ne font 
que de petites hutes fort baffes , & cou-, 
vertes de feuilles de palmien Celles des 
TamoUs fcmt conftruites de boijp , bornées 
de peintures telles qu'ils fçavent les fàireJ 

On ne punit point les crimTmels y foit 
par la prilon, foit par des peines afflic* 
tives. On fe contente de les exiler dansr 
une autre Ifle. Il y a dans chaque peu« 
plade deux maifons deftinées, Tune k 
réducation des gar^çons , & l'autre à 
l'éducation des filles. Mais tout ce qu'onr 
y apprend fe réduit à quelques principes 
vagues d'aftronomie. la plupart s'y ap-' 
pliquent à caufe de fon utilité pour ht 
navigation. Le Maître a une fphère oîi 
font tracés les principaux aflres , & i! 
enfeigne à {^s difciples le rumb de venr 
qu'ils doivent fuivre, fclon les diverfes- 
routes qu'ils ont à tenir fur la mer, 

La principale occupation des hommes 
eft de conîlruire des barques, de pê- 
cher, & de cultiver la terre. L'afl^ire 
des femmes eft de faire la cuifine , d'ai« 
der leurs maris lorfqu'ils enfemencent 
les terres , & de mettre en œuvre une 
cfpece de plante fauvage ^ & un autre 
Tome Xr^ O 
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sirbre qui s'app^Ue Balibagoj^jxr en faire 
4e la toileii Comme ils manquent de fer ^ 
ils fe fçrvent de coignées , & de haches 
de pierre , pour couper le bois. Si par 
hafard un vaifleau étranger laifle dans 
l^urs ifles quelques vieux morceaux de 
£er, ils, appartiennent de droit aux Ta^ 
fnolAf^ qui, en font faire des outils le 
mieunp qu'iUefl poflible. Ces outils font 
un fonds dont le Tamolc tire im^ revenu 
coniidérable , car il les donne- à louage ^ 
âc c^ louage fe paye aflez cher. 

Ils font accovuumés à fehaigner trois 
fois le jour, Iç matin, à midi, &.fur le 
fbir^ Il^.prennent leur repos dès que le 
fpleil tiji couché , & ils fe levant avec 
Taurore. Le Tamolc ne s'endort qu'au 
t>ruit d'un concert de mufique que forme 
upe troupe.de jeimes gens.^uî s'^^em- 
blent le H>ir autour de fa maifon, $c qui 
changent à. leur manière certaines poé-r 
é^s» jufqu'à ce qu'on les avertîfle de 
çefferj. 

^ Pendant Ja nuit , au: clair de la lune ^ 
ils s'affemblent de temps en temps pour 
cl^nî^î èc danfer devant la^mauon de 
leur Ti^fiRo/^. Leurs danfes fe font au fou 
djBi la v>QÎx«, car ils n'ont point d'inôru-* 
ment de muiique^ La beauté de la danfe 
coi4iilcidan(rex9Ôç uniformité 4es mp^? 
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V^tHens du corps. Les hommes féparés 
des femmes- fe portent vis-à-vis les uns 
des autres; après quoi ils remuent la 
tête 9 les bras 9 les mains, les pieds en 
cadence. Les ornemens dont ils ont foin 
de fe parer , donnent , félon eux , un nou- 
vel agrément à cette forte de danfe. 
Leur tête eft couverte de plumes ou de 
fleurs ; des herbes aromatiques pendent 
de leurs narrines ; & Ton voit attachées 
à leurs oreilles des feuilles de palmier 
tiiTues avec aflez d^art. Ils ont aux bras,' 
aux mains , &c aux pieds d'autres orne- 
mens qui leur font propres. 

Les femmes de leur côté fe donnent 
une efpece de divertiflement plus con- 
venable à leur fexe. Elles demeurent 
affifes, & fe regardant les unes les au* 
très , elles commencent un chant pathé- 
tique & langoureux, accompagnant le 
foh de leur voix du mouvement cadencé 
de la tête & des bras. Ceft pourquoi ce 
divertiflement s'appelle en leur langue ,' 
eanger ifaifil^ qui veut dire, la pUdnu 
des femmes^ 

A la fin de la danfe , le TamoUy quand 
il fe pique de libéraUté , tient en l'air 
une pièce de toile qu'il montre aux dan- 
feurs , & qui appartient à celui qui a 
l'adrefle de s'en laifir le premier. 

Oij 
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Outre le divertiffement de h dan^Js ^ 
i\s pot pluf^eurs autres jeux où ils don- 
nent des preuves de leur adrcffe & de 
Içur force , en s'ej^erçant à manier la 
lance , à jettér des pierres & à po'wffer 
des balles en l'air. Chaque faiion a une 
iprte.de divertiffement qui lui eft propre. 

La pêchç de la baleine , félon la def- 
criptiça quç pi'en a fafite un Indien de 
rifle ^UUty eft pour ces peuples un 
fpedacje charmant. Dix ou douze de 
leur§ ifle;s difpoféçs en manière de cercle, 
forment une eipece de port , oii la mer 
jouit d'un calme perpétuel. Quand une 
baleiqe pafpît dans ce golfe, les Infu- 
laire§ {^ mettent auffi-tpt dans leurs ca- 
nots > & fe tenant. du côté de la mer, 
ils avancent pçu \ peu en effrayaot l'a- 
nimal & le pouffant devant eux jufqu*à 
ce qu'ils l'aient co^iduit fur des bas-fond$ 
non loio des {erres» Alors les plu§ adroits 
fe jett.çnt dans la mer^ Quelques-uns 
d*eux dardent la baleine de leurs lances , 
Sf le^ autres rajpàjrenl: ^vçc 4e gros ca- 
hles 9 dont les bouts font attachés ause 
rivages, AuiTi-tôt s'éleye un grand cri 
de joie parmi un peuple noçnbreux , que 
la curipûté a attirç , ;fur l^s bords de Is^ 
i^er ; on tire à terre la/ baleine, ^ \\ 
pêche ft tprpiinç p?r un grjn4 fçftii^ 
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Quand il y a des inimitiés entre ces 
Infulaires, elles s^appaifént d'ordinaire 
par quelque préfent. Ceft aihfi que les 
particuliers finiffent lèuts querelles. Mais 
quand les inimitiés font ■publique», & 
entre d^ux bourgades , il n'y a que la 
guerre qui le5 tef-mine. Ils n*ônt d*autres 
armes que des pierres &t des laiices arj- 
*mées d'os de poiflbn. Leui* manière de . 
•faire la guerre reflfemble-aitx combats 
fingulieï^s, chacun dTeux tfâyatlt affaire 
qu'à l'ennemi qu*îra;en tête-- 

Lorfque deux peuplades ennemies ont 
réfolu d'en venir à une aâiôn décifiye^ 
t>n s'affetfible de- part & d'aittre dai>s 
*ime rafè campagne i &-au moment qfiiè 
les* troupes font en pr'éfence, -chaaih 
-des detix pàrtfe forme \\à efc'adrôn 'Bfe 
^trois rangsv Les je^mes gens occupentlè 
premier rang ; le fécond eft de ceux q\û 
font d'une plus haute taille ; & les plirs 
âgés -forment le-troifieme. Ce combat 
«commencé^ par le' premier rang , ott cha- 
cun coiivbat d'homtne'à homme à coups 
féé pierfe^^&i: Jde la îànce.^Quàhd'^quel*- 
-qû^ifï eft bleffé & Hors dé conibat , il 
*eit aui&tôt remplacé^pa^un combattant 
du fécond rang, & enfin par un autre 
du troifléme/ La^glîerr^'fe-léïniinep^r 
tles cris' de ^triomphe de ià-^îpW*ci 

O iij 
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viâorteiix qui infultent aux vaincus. 

Les habitans de l'ifle âiÙUc & des ifle$ 
yoiiines^ m'ont paru plus civilxfés &c 
plus raifonnables que les autres. Leur 
air & leurs manières font plus refpec- 
tueufes. Ils ont de la gaieté dans refprit^ 
ils font retenus & circonfpeâs dan& leurs 
paroles, & ils s'dttendriflent aifément 
fur les infirmités & lies miferes 4'autrui. 
Cette retenue & cette fenfibilité natu- 
relle mp font juger que leurs efprits fe 
rendroient aifément dociles à nos inf- 
truAions, & que la femence de l'Evan- 
gile fruôifieroit dans leurs coeurs. 

Il y a p^rmi eux beau cpup de mé" 
tis éc quelques, nègres ro\^- my^^xxt^ 
qui leur lervçf^t de^ domeftiques* Il eft 
vraliem}>lablç jquie les^negres .yiennel^t 
de la nouvelle Guinée,- oirces infulair^^ 
ont pu aller par le fêté du fud. Pour 
ce qui eft des blancs > fans m'arrêter aux 
moyens dont la divine Providence a pu 
fe liçrvir pftur les- cQôdviire dans ; ces 
ifles^ je vous rappôrteriû iixKiplemeni: 
mes conjeâures fondées fiur .ceque nous 
apprend le Père Ck>Uin , Jefuite ^ au dhar 
pitre ao dç fon Hiiloire des ifles Philipr- 

pines. ,.M 

Il raponte que Ms^tin Lppez^ Pilote 
cIm premier vaifleau qui paffa de knoiLr 






& curiçufts. 3x9 

Velle Êfpagne au fecours des ï^hilippîn^s 
en Tannée 1 566 , complottaavec vingts- 
huit autres de j etter le refte de Pom- 
page dans une ifle déferte ^ de s'emparer 
du vaiffeau , & d'aller pirater fer les 
côtes de la Chine ; que k complot fut 
découvert; que pour prévenir leur iftàu- 
vais deflein , on les abandoitna ^e«ix« 
mêmes dans une Ifle de barbares fitiiée 
à l'eft des Marianes* Il eft à croire que 
ces rebelles furent jettes dans une des 
ifles Carolines ; Qu'ils. y ont époufé des 
Indiennes tf oîi lOftt venus des métis , 
qui fe font extrêmement multipliés dans 
toutes ces ifles. *^^ 

Ces ipfulaîres ont p^r tout aliment 
des fruits, des raein^^, & les poiflbns 
qu'ils peuvent p^cfcrfr!" Ils ont néanmoins 
des poules oC d'atftre^ oifeaux ; mais on 
n'y voit aucun arrimai à quatre pieds. 
La terre n'y produit ni riz , ni froment , 
ni orge, ni bled dinde. On y trouve 
quantité de bois très - propres à conf- 
truire des barques. 

Au moment que je finis cette lettre, 
je reçois îa permiflîon d'aller reconnoî- 
tre ces terres infidelles, & de monter 
une des barques que M. notre Gouver- 
neur y doit envoyer immédiatement 
après les fêtes de Pâques. Ainfi, mon 

Oiv 
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Révérend Père , mes vœux ibnt enâfî 
accomplis : daigne le Seigneur béntr cette 
entreprife, 6c n'avoir point d'égard à 
mon indignité, afin qu'elle n'arrête pas 
le cours de fes miféricordes fur ce grand 
peuple ; demandez pour moi cette grâce 
dans vos faints facrifices > en participa- 
tion de^ueli je luis, 6cc. 
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RELATION (Oi 

Xi firme de Journal, de la ilcouvtrte dtt 
Ijîes de Palaos , ou ^ouvtlUt Philip- ■ 
pines. 

Le nav n- 

barquâm -te 

des ifles J 'H- 

nui, & i les 

d'équïpaj le 

Sergent-! a^ 

il menôil & 

Cortii, flÇ 

pagnés I _ , qip 

alloient porter la foi chez ces Infulairi;^. 
Ce fut le 14 de novembre de Tannée 
1710 que je fortis des iiles Phîlippïnes- 
& que je fis route pour reconnoître les 
ifles Palaos , me uippofatit être poiiri- 
lors par treize dégrés neuf minutes de 
laiicitde > & par 144 dégrés ij. minutes 
de longitude. 

Je navigeai quinze jours » .comme il 

(i) C'eft par errent que ceJourna/aétd in*- 
priméàfa pige jjj du coma XL On là leoa^c 
■âiiartaieplwe. , 

O V 
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cft marqué dans la carte , jour pçnr 
jour ; & le 30 novembre de la même 
année , nous découvrîmes la terre ^ qui 
nous reftoit au nord-eil trois dégrés 
nord à environ trois lieues, ayant ob- 
fervé la variation de quatre à cinq dé- 

^ grés de variation nora-eft dans cette 
route. Nous revirâmes de bord pour 
en approcher de plus près, & nous dé- 
couvrîmes qu'il y avoit deux ifles , que 
le Père Duberron nomma l^ ijlcs Je 
Saint' André , parce qu'on célébroit ce 

^ jour-là la fête de ce grand Apôtre. 

Lorfque nous fumes proche des îfles ^ 
nous apperçûmes un bateau qui venoit 
^ nous , & dans lequel il y avoit de 
ces infulaires qui nous crioient de loin 
mafia 9 mapia^ c'eft- à-dire, bonnes gen^. 
Un Palaos qui avoit été baptifé à Ma- 
nille , & que nous avions mené avec 
nous , fe montra à eux , & leur parla : 
auflî-tôt ils vinrent à bord j ils nous 
dirent que ces ifles s'appelloient Sonfa^ 
Tol^ & qu'elles étoient du nombre des 
ifles Palaos. Us firent paroître beaucoup 
de joie d^être avec nous , & ils nous la 
témoignèrent en nous baifant les mains ^ 
& en nous embraflTant. 
. Les peuples font bien faits de corps ^ & 
d'une complexion rôbufte \ ils vont tout 
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hiids, excepté vers la ceinture, oîi ils fe 
couvrent aun morceau de natte : leurs 
cheveux font prefque crépus ; ils ont 
fort peu de barbe ; & pour fe garanti* 
de la pluie , ils portent fur les épaliles 
un petit manteau fait de. fil de patates^ 
& fur la tête une efpece de chapeati 
de natte , autour duquel ils attachent 
des plumes d'oifeaux toutes droites. Us 
furent furpris de voir nos gens fumer 
du tabac , & ils parurent faire grand 
cas du fer; quand ils en apperce voient» 
ils le regardoiertt avec des yeux avi- 
des , & ils nous en demandoient fans 
ceffe. 

Après-midi deux autres bateaux 
vinrent à nous chargés chacun de huit 
hommes. Aufli-tôt qu'ils approchèrent 
de notre bord , ils fe mirent à chanter : 
ils régloient la cadencé en frappant 
des mains fur leurs cuiffes. Quahd ils 
curent abordé , ils prirent la longueur 
de notre bâtiment , s'imagiAant <iu'il 
étoit fait d'une feule pièce de bois : 
quelqiies autres ^ortipterént les bommet 
qui étoient fur notre berd^ Ils. nôu^ 
apportèrent quel^^ue's cocès , du pôif*-' 
fon , & des herbe& Les ifles foht toutes 
couvertes d'arbres jufques f«r k bord 
de la mer. Leurs bateaux nous ^rvirent 

O vj 
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affez bien faits : ils fe fervent Je voit 
latines , & un coté du bateau eft io 
tenu pat un contre-poids qui l'empêche 
\de tourner. 

Nous leur demandâmes à quel air de 
,vent reftoit la principale de leurs iflés ^ 
•qui s^appelle Panùoq , & its nous mon- 
trèrent le nord nord-eft. Ils ajoutèrent 
qu'au fud-qiiart-fud-oueft , & au fud^ 
quart-fud-eft , font encore deux ifles > 
^ont l\me s'appelle Merieres<y & l'autre 

' Quand nous nous fumes un pett ap- • 
^prochés^ de la terre , j'envoyai mon aide** 
pilote pour chercher avec la fonde un 
endror oîi Fon pût mouiHer. La cha- 
loitpe étant arrivée à un quart de lieue 
de l'ifle, elle; fiit abordée par deux ba*- 
teaiix du pays oîi il' y avoit phifieurs de 
€QS infulaires : l'un d'eux ayant apperçii 
un iabre , le prit, le regarda attentive^ 
ment , & ie jetta à la mer Fiemportant 
avec lùir Mon aide-pilote ne put trou» 
ver aucun lieu propre à jetter l'ancre , 
patce que le fond étoit de roche , & 
qu'il y avoit grand fond par-tout. Quand 
il fut de retour , j'fenvoyai encore fur 
les trois heures un autre honïme pour 
chercher un mouillage : il alla tout 
auprès de la terre, ôc il trouva > comme 
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le premier , qu'il y avoir par- tout grand 
fond de roche :& ainfi nul endroit o& 
Ton put jettçr l'ancre. 

Pendant ce temps-là je me footenois 
à la voile contre le courant cpxi por- 
toit avec vîteffe au .fod-eft* Mais le 
vent étant venu à. manquer, nous déri- 
vâmes au large. Alors les infulaires qui 
étoiçnt venus fur notre bord rentrèrent 
dans leur bateau pour s^en retourner t 
les deux Miâlonnaires vouliurent enga- 
ger l'un d'eux à demeiurer avec nous î 
mais ils ne purent l'y réfoudre : ils l'en- 
tretinrent quelque temps des vérités de 
la Religion , & ris lui firent prononcei^ 
les faints noms de Jefus & de Marie , ce 
qu'it fit' d'tuie manière très-affe£hieufe# 
On l'interrogea fur la grandeur de Pifle , 
& fvu: le nombre de fes habitans t il ré^ 
pondit que Tifle avoit bien deux lieues 
& demie de tour, & qu'il pouvôit y 
avoir huit cens perfomies ; qu'ils vi- 
voient de cocos , de poiflbns & d'her- 
bages» Fonfervai la hauteur du foleil à 
midi, &c je me trouvai par cinq dégrés 
feize minutes de latitude nord ; & la va- 
riation au lever du foleil fut trouvée de 
cinq dégrés no'rd-eft. 

lis courans nous emportèrent au 
îargje vers le /ud-eft avec violence , d^ 
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forte que nous ne pûmes regagner la 
terre que le quatrième à fix heures du 
matin. Nous nous trouvâmes alors à 
Tembouchure des deux ifles. J'envoyai 
la chaloupe pour chercher un bon mouiU 
lagé. Ce fut inutilement. Elle revint à 
quatre heures^ [du foir , apportant pour 
nouvelle qu'il y avoit grand fond de 
roche par-tout , & qu'il étoit impoffiblc 
de jetter Tancre. 

Le cinquième^ à fept heures du matin ^ 
les Pères Duberon & Cortil formèrent 
le deflein d'aller à terre pour y planter 
une croix. Dom Padilla & moi leur re- 
préfentâmes los dangers auxquels ils 
s'expofoientjCe qu'ils avoient à craindre 
des Infulaires dont ils ne connoiflbient 
point le génie , & l'embarras où ils fe 
trouveroient fi les courans jettoient le 
vaiffeau au large , en forte qu'il ne pût 
approcher de la terre pour les prendre 
ou pour les fecourir. Leur zèle n'écouta 
aucunes de ces difficultés : ils perfide- 
rent dans leur première réfolution. Ils 
laifferent donc le Frère Ba\idin dans le 
navire , & ils entrèrent dans la chaloupe 
avec le contre-maître du vàifleau , & 
l'enfeigne des troupes qu'on deftinoit à 
mettre à terre. Ils emmenèrent auffi le 
Palaos dont j'ai parlé ^ avec fa femme & 
fesenfans* - 
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Les deux Miffionnaires étant partis ^ 
nous nous foutînmes à la voile toute la 
journée contre les courans , à la faveur 
du vent; mais le foir le vent ayant man- 
qué y le courant nous jetta au large. Nous 
mîmes toute la nuit un fanal au beaupré ^ 
& un autre à Tartimon , afin qu^on pût 
découvrir de Tlfle , où nous étions. La 
nuit nous eûmes quelques grains du nord- 
cft au nord-oueft,du oueil, & du fud-eft, 
& le matin , à la pointe du jour ,1a grande 
Ifle nous reftoit au nord - quart - nord- 
oueft , à environ huit lieues. 

Jufqu'au neuvième à midi , notis fîmes 
tous nos efforts poujr approcher de la 
terre , fans pouvoir rien gagner ; aU 
contraire", nous nous éloignions de plus 
en plus. Je me trouvai par cinq degrés 
vingt -huit minutes de latitude : nous 
tînmes confeil fur le parti qu'il y avoit à 
^prendre. Dom Padilla >, le Frère Jéfuite , 
jTïon aide-pilote & moit, fCimes d*avis 
^de faire route pour découvrir Tifle de 
Panloq , capitale de toutes ces Ifles, qui 
cft éloignée de celle que nous quittions 
d'environ cinquante lieues. 
, Ce fut le onzième , à neuf heures du 
jnâtln , que nous découvrîmes Panloq , 
& à midi je me trouvai par fept degrés 
quatorze minutes de latitude nord, en» 
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vircm à une lieue au large de Plfle^SuT 
les quatre heures du foir quatre bateainc 
s'approchèrent de notre bord y fe tenaiït 
néanmoins au large de la langueur d^un 
demi-cabîe ; peu après ils furent iuivis 
. de deiwc autres bateaux ; enfin quelques^ 
: lins de ces Infulaires qui étoîent dans les 
bateaux ,fe jetterent à la mer ,& vinrent 
à notre bord ; ils ne cherchoient qu*à 
voler ce qui pouvoit leur tomber fous la 
main. L'un d'eux voyant une chaîne 
^attachée au bord , la nallpit de toutes 
fes forces pour la rompre & remporter j 
un autre en fit autant à un organeau ; un 
troifieme ayant mis la tête dans.tio fabor^ 
vit des rideaux de Ht y il les pritâ deux 
nfain^^ & les tiroit de toutes fes forces^ 
mais cjuelqi^s*uns de nos gens Payant 
apperçu , y accoururent » & auffî-tôt il fe 
jettaàla mer* 

Dom Padilla voyant jufqu'bîi cèsbat^ 
bares {K>rtoîent leur avidité , m mettre 
fes foldats fous les armes y car il y avoir 
bien quatre-vingt hommes dans ces fiac 
bateaux ,. & il leur fit figae de ne point 
approcher ; enfin , fur les cinq heures du 
foir ils prirent leur route vers la terre j 
en fé retirant ils décochèrent plufiexirs 
flèches contre nous , dont quatre ftirent 
à bord f & une sVttacha à la poupe d^ 
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^aiffeau. Alors Dom Padilla fit faire fur 
eux une décharge de moufqueterie ; à ce 
bruit ils fe jetterent tous à lai mer ^ &c 
abandonnèrent leurs bateaux, nageant 
droit à terre avec une vîteflfe extraordi- 
Claire ; puis voyant qu'on ne tiroit plus , 
ils regagnèrent leurs bateaux , s'y em- 
barquèrent, & s'enfuirent à toutes rarlies. 
Ces Infulaires vont tout nuds , quelques- 
uns d'eux fe peignent le corps de diverfes 
couleurs ; leur peau eft communément 
de couleur olivâtre , d'autres Tont plus 
noire* Ils ne nous apportèrent que quel- 
ques COCOSr 

Le douzième > nous n'eûmes prefque 
pas de vent ; nous nous tînmes bord fur 
bordi^ fans néanmoins trop approcher de 
la terre. Sur les quatre heures, il vint 
encore à nous deux bateaux , d'où Ton 
nous faifoit divers fignes en nous par- 
lant ; mais comme nous n'avions plus 
d'interprètes , nous ne pûmes fçavoir ce 
qui fe difoit. Sur les neuf heures du foir, 
les Vents vinrent au fud fud-eft , affez 
frais , & les courans nous portoient au 
nord avec vîteffe : ainfi je pris le parti 
de pafler entre deux ifles le cap au nord 
nord-ouefl; ce canal avoit environ une 
petite lieue de largeur. 

Le treizième , étant à Toueil de ces 
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Ifles , nous tînmes confeil fur ce que tioMB 
avions à faire , & il fut conclu qu'il fal^ 
loit retourner à Son/brol ^pour apprendre 
des nouvelles des deux Miffionnaires qui 
y étoient reftés , & de notre chaloupe* 
Le dix-huit , je me trouvai nord & fud 
de rifle. Nous demeurâmes-là toute la 
jovrnée bord fur bord jufqu'à fix heures 
du foir , fans appercevoir aucun bateau ^ 
quoique nous ne fuflîons qu*à une portée 
de canon de la terre. Nous rodâmes toute 
la côte de l'oueft de Tlfle jufques au 
vingt, qu'un grain forcé dufud-eft-nord* 
cft nous obligea de quitter la terre , 8c 
^e faire vent arrière avec la mifaine. 

Le vingt- un , nous approchâmes encore 
de la terre , & à deux heures aprè^midi 
nous n'en étions qu'à trois quarts de 
lieue , fans appercevoir aucun bateau ; 
alors un fécond grain de l'eft-nord-eft 
forcé nous ayant pris, nous obligea de 
faire l'oueft-nord-oueft avec la feule 
mifaine. Nous tînmes encore une fois 
confeil , & faifant réflexion que nous 
n'avions point de chaloupe , & que nous 
commencions à manquer d'eau , lans 
fçavoir où nous pourrions en faire , noi» 
fumes tous d'avis que l'unique parti qu'il 
y eût à prendre , étoit de nous en re- 
tourner à Manille pour y porter cette 
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trîfte nouvelle ; mais comme la faifon 
des vents de nord & nord-eft étoit déjà 
formée , nous fûmes obligés défaire le 
tour de Mindanao , félon qu'il eft mar* 
que dans la carte» 



LETTRE 

DU PERE DE LA LANE. 
A Tarcolan , «n l'année 170J; 

Il y a fept mois que je fuis entré dans 
laMtflron de C^m^/e, & que je demeure 
-à Tarkolan , grande ville qui eft au mi- 
lieu des terres , à la haute^ir de Madras 
& de Saint* Thomé , au troifieme degré 
de latitude feptentrionale. Elle eft éloi- 
gnée de Pondichery d'environ trente 
liébes, & fituée dans le vafte continent, 
qu'on appelle commimément la Prefqu€- 
Ifle en-deçà le Gange. 

Il y a dans cette peninfule plufieurs 
'grandes villes, qui font affez peuplées, 
mais qui n'ont rien de la beauté ni de 
la magnificence de celles d'Europe , les 
maifons n'étant pour la plupart que die 
terre; peu éhevces & couvertes de paille* 
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Les principales Nations qui habitent ce 
pays, depuis le cap Comorin du côté du 
Ittd , jufqu'à A^ra , capitale de Tlndout- 
tan, vers le nord, font les TamouUrs ^ 
lès Badages , les Marottes , les Canaras &C 
\es Maures^ qui depuis quelques années 
fe font rendus les maîtres de la plus 
grande partie de ces Provinces. 

Le pays eft chaud, la terre feche & 
iabloneufe ; on y voit peu d'arbres dont 
le fruit foit bon. On y trouve beaucoup 
de cocotiers & de palmiers ; on en fait 
la raque ; c'oft une liqueur affez forte , 
& capable d'enivrer. Les campagnes 
font couvertes de riz : elles produifent 
auffi du bled, mais il n'eft pas eftimë 
des Indiens : les légumes y font bon> ; 
i:ependant comme ils font fort difFérens 
de ceux d'Europe , nous avons de la 
peine à nous y accoutumer. 

Les principaux fruits de ce pays font 
!a mangue , qui eft une efpece de pa^e ; 
la banane^ qui refleiaotble à la figue; la 
papaye , qui approche âffez de la poire; 
:les melons d'eau , qui ne font pas fi bons 
que ceux d'Europe : les papayes , qui' 
ont la même couleur que celle de nos 
melons ordinaires, mais dont la chair 
n'eft pas fi ferme* 

. Les Indiens d^ ççs texxes font polist; 
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teaîs leur politeffe eft outrée & em- 
barraflknte. Ils ont de refprit ; ils font 
grands , bien faits , & exempts de la plu- 
part des vices qui ne font que.trop com- 
muns parmi les peuples de l'Europe. 
Leurs enfans marchent de bonne heure ^ 
à peine ont-ils trois mois qu'ils fe traîne nt 
fur la terre : ils font rouges d*abord , 
Qu plutôt d'ujie couleur de café bien 
teint. ^ 

Les Brames , qui font les Nobles & 
les Sçavans du pays , font pauvres pour 
la plupart : ils n'en font ni moins eftimés 
ni moins fiers, parce que la vraie gran-* 
deur , chez les Indiens , fe tire de la naif- 
fance feule , & non pas des richeffes. 
Leur vie eft frugale : ils ne mangent ni 
viande , ni œufs , ni poiflbhs : ils fe con- 
tentent de riz, de lait, & de quelques 
légumes. Us font les dépofitaires des 
Sciences , & il n'eft permis qu'à eux d'é- 
tudier ôc de devenir fçavans. Comme 
iU n'ont point d'imprimerie , tous leuA 
livre^ font écrits à la main , & en fort 
beautx caraûeres fur des feuilles de pal- 
miers. Us fe. fervent pour écrire a\m 
ftylet de fer , qu'ils maniçiit avec une 
adreffe admirable. 

Les Indiens paiToient atlciénnement 
ppur .êt;rç trèsrhabiles en toute fort^ dç 
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connoiflances ; mais maintenant ils {ont 
bien déchus de cette réputation. Ils fe 
piquent pourtant encore de fçavoir l'Af- 
tronomie : il y en a même qui prédifent 
les éclipfes. Celle du foleil qui arriva au 
mois de novembre de Tannée 1 704 , étoit 
ifiarquée dans le livre Panjangam , qui 
eft comme la table des faifons de l'année. 
Le calcul ne s'en trouva pas tôut-à-faif 
juile , ni conforme à celui du Pete Ta- 
chard , qui obferva cette éclipfe , & qui 
en marqua le temps avec plus de préci- 
iion ; le commencement a 8 heures 57 
minutes , fa plus grande obfcurité de ux 
doigts à 1 1 heures 30 minutes 9 & la fin à 
loneures x8 minutes. 

Les Brames çnt encore des livres de 
Médecine, mais ces livres leur font affez 
inutiles , parce qu'ils n'ont prefque au- 
cune connoiflance de TAnatomie, Toute 
leur fcience confifte en quelques fecrets , 
& dans Tufage de certaines fimples dont 
ils fe fervent avec fuccès. Us eftiment 
beaucoup leurs hiftoires, qui font écrites 
en vers , & qui contiennent les exploits 
fabuleux de leurs divinités & de leurs 
plus célèbres pénitens : les fables les plus 
groflieres dont elles font remplies , paf- 
fcjtrt dans leur efprit pour des vérités in- 
conteilables« Tai auprès de najoi un Brame 
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idolâtre qui lit quelquefois en ma pré- 
fence un de ces livres , appelle Ramayc 
' nom j c'eft-à-dire • la vie du D'uu Ramcn. 
Cette lefture Tattendrit fouvent jufqu'à 
lui faire verfer des larmes. 

Le livre de la loi , écrit en Samoufere* 
dam , qui eft la langue fça vante , eft celui 
qu'ils eftiment davantage ; cependant il 
n'y a perfonne parmi eux qui l'entende: 
ils ne laifTent pas de l'apprendre par 
cœur^ dans la penfée qu'ils ont qu'il fufHt 
d'en réciter quelques mots pour obtenir 
la rémiffion de fes péchés. Quoique je 
leur aie fait voir que cette loi n'étant 
entendue de perfonne , eft non-feulement 
fauffe , mais inutile ; que la véritable loi 
établie de Dieu pour le faUit des hommes 
doit être intelligible , afin que tout le 
monde connoiffe la volonté de Dieu , & 
les moyens qu'ils ont de fe fauver : ce 
difcouirs n'a fait nulle impreflîon fur leurs 
efprits , tant ils font entêtés de leurs an- 
ciennes erreurs, 

Au travers de toutes lés fables grofi» 
fîeres qu'il? débitent , on remarque que 
nos livres facrés ne leur ont pas été in- 
connus ; car ils font mention du déluge ^ 
d'une arche , & de plufieurs autres chofes 
femblables. Ils affurent que leur Dieu 
Fiçhnou a paru plufieurs foig fur la terre 
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pour le bien des honimes 9 tantôt foitS 
la figure d'un homme , tantôt fous celle 
d'une bête ou d'un poiflbn. Ils s^attendent 

2u'il paroîtra bientôt parmi eux fous la 
gure d'un cheval. 
On ne peut voir un fi déplorable 
aveuglement , fans être pénétré de dou- 
leiu- ; mais il n'efl pas facile de défabufer 
ces peuples : quand on leur remet devant 
les yeux tout ce qu'il y a d'extravagant 
dans leur créance , ils répondent froide-* 
ment qu'ils ne fui vent que la pure parole 
de Dieu , & qu'ils ne font pas plus fages 
que leurs ancêtres & leurs Doâeurs. On 
trouve cependant quelques Brames , qui 
plus éclairés fie plus fpirituels que les 
autres ^ avouent de bonne foi que tout 
ce qu'on débite au peuple n'eft qu'un 
tîfTu de fables dont on l'amufe ; mais il 
^n tfï peu qui falTent im aveu fi fmcere^ 
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OBSERVATIONS 

Gèçgr^phiqius faites en ty;}4 par des Pères 
Jéfuites , pendant leur voyage de OhaT> 
' dêrnagpr à Dely & à Ja'èpour^ •■ 

J--E Rajacl'Ambe^,Iaiïing^5avaë, dont 

:les Gazettes d'Europe firent mention en 

.17x8 ou 1719, au fiijet d'un voyage 

. en Portugal que le Révérend Père Figue- 

reda , Jéfuite Portugais , fit par fes or- 

•dres, mourut en 174?. C^étoit un Prince 

riche , puiffant & Içavant dans FAftro-» 

nomie, pour laquelle il avoit fait des 

dépenfes immenle^ Ilcntretenoit plu-' 

. fieurs Aftronômes , qui obférvoient jour 

.&.nuitians difcontinuer ^ dans diiFérens 

obfervatoires , bâtis magnifiquement à 

fes frais , fur-toût à Dely , dans lin grand 

fauxbourg dépendant de lui , appelle 

pour cette raifon Jaffing-Poura ; & à 

Jaëpour , ville confidérable & grande au 

moins comme Orléans , qu'il a fait bâtir à 

un peu plus d'une lieue d'Amber , & où il 

faifoit fon féjour ordinaire, iToutes les 

rues de cette ville font larges & tirées 

TomeXr. P 
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au cordeau, & elleeft, dit-on^ entpetîf 
te que Dely eft en graird. 

Ce Prince ayant deipandé des Pères 
Jéfuites de Chandernagor ; Pefpérance 
de le rendre encore plus favorable aux 
Chrétiens , ^h fafV^Ur' clé qiii il Ivoxt 
-déjà, commencé wne églife dans fa nou- 
velle ville , détermina leur fupérietrr gé- 
néral dans les Indes à lui en envoyer 
deux., qui partirent de CJiaDderiiàgor te 
6 Janvier de Tannée 1734^ & qui firent 
les obfervations géographicftiies qiibn va 
rapporter.- Ceft tout ce qiie leitr a' per- 
mis de faire en ce genrie î'inoomçnodité 
des voyages *eh ce pays*<:i jfur-toutlorf- 
qu'il faut les feire par terre , & leur 
mauvaife fauté , tous les deuxavantieur 
rétour ayant penféinoiirir de-malacdie, 
•^caufée par les fatigues &; leSihAuvaifes 
eaux qu'en eft obligé de*boir-e en diemin^ 

TahU de la latitnde des Lieux fuw^ats , & 
de Uur longitude ^ par rapport ' à COb^ 
fervatoire Royal dç Paris. 

NOMS DES LIEUX. long, eft. Utjr. ooi;^, 

*X Ja^pujf, à Tobferva- 
' toirç , dans Tenceict^ 
du Fialw^dù Raja • • ^.^^ "] fo^ 16 "5^^ 
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ÎÎO.MS D-ES LIEUX. long. cft. latit. nord* 



=:Nafilla— ••••••• f73!"57^ xèT 56^ 

==Parafaoli» ••••,*•• -74 ij 16 59 

ooOnn'apasfçiilenom74 30 27 . t 

o o de ces deux çiKiroitS74 42- ^17 jo 

Balodar •*....••*••. 75 3 27 10 

Dig •• 75 ii i? 15 

X Matoura 75 49 27 30 

Caugat 76 I ;z7 13 

XX Agra- .• •76 .9 '27 10 

" - ^ 4 

XX Dely, à . robfer va-. . ;k,. • - 

toire du Rajav 75"". a^. 28"» 37^ 

Au Palais de VÈmp^XQur. . . 

Mogol ••••75 i '2841 

Faridabad ^••••7.5 8 28^27 

Parval-- .••7J 14 28 10 

Ourel* • • • • • • •/ •/ •.• '7.5 ^2 ^7 5^ 

Chatéqui-Saraï-/ •.••/ •75 57 i27 44 
Matoura , Gaugat, Agra 

comme ci-deffiui. 1 

Férofabad .• • • • ^76 -27 • 27 7 

Sacourabad "• •••••••• 76 39 . . 27 . 4 

Jaffondnagar •*•••••.•• 76 c49 26 5 2 

X Etaya • • • • 76 .57 .26 45 

-Agitiaal •-*••••••?•• •77. 14 { 26 3z 

Sicai;dara* • • • ••••.• • «77 t8 i6 23. 

J5=Drouguedas •.•/•• «77 46 26 17 
X Corregianabad • V ^78 2 16 9 
Ç^jow ••/ s* .••,'.•/ ••78. 1-5 26" ç 

Piî 
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' NOMS DES LIEUX. long. cft. 

Fatépoiir 78" 30^ 

Chobé. On pronoiice cho 
comme dans le mot 

chofe.> -78 48 

Chafladpôur ........ 79 3 

Alenichand • ••••••• ^ 79 17 

XX Helabas • • • 79 35 

==Saïdabad 79 p 

= Jagdîs • • • • 8^0 8 

-fiaboiiki Saraï • • • 80 2Ç 

XX Benarez 80 47 

•Sedraja-^.i-« 81 4 

=rMouma- . • • •' 81 11 

Jehanabad 81 40 

X Safferam • • • • «81 58 

s=GGthadli 82 13 

Samle^nagar • • > 82 25 

Mahâ^éli^our. .%.-... 82 41 

c=Novotpour 82 J2 

XX Patna , chez les Ré- 
" vérends Pères Ca'pu- 

•r cins* •♦.••• 85' 15 

35= Décantpour ..•••• 83 24 

Bahar ;.. ..83 40 

Deriapour ; . .-. i 83 55 

:?=: Si^rgé^ara- -.•.'..• 84 ïo 
Mongliere *...•••••• 84 31 

t==Sirttan'egarge 84 47 

Baguelpoor •••••••? «84 59 



15" 5<5^ 



25 


46 
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40 
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16 
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15 
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25 
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25 


11 


25 
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25 


14 


25 


10 


25 
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25 





25 
25 
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18 


25 
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38 


25 


3î 


25 

25 


33 
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19 


25 


10 


25 
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25 


18J 
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KOMS DES LIEUX. . ..long. eft. latit. nord. 

Calégam • • • -85" 15^ iS^iSf 

= SacrigalU • •••••••85 4Î /^l ^5 . 

X Ragemol vSj 5,5 25 i : 

*= Bonapour • • • 86 %\ ^f A4 

= Camera« •••••• ••86 33 143^ 

X Caffimbafar , à la loge 

Françoifev 8640 24 8 

X Moxudabad , féjour i 

ordinaire du Nabab 

de Bengale 86 41 14 i^ » 

X Chandernagor , à Té- 

glife de la forter effe ••86 5 2 2 f i' 
xColicotta , Colonie 

. Angloife 86 2 2233 

Balaflor , félon les obfer- 

yations dii Père Mar- 

tin , . Jefuite» • • • • • .84 %6 ,21 29, ,j 

» ' '. ■ r 

Pour détermineries* longitudes & les^ 
latitudes ci-devant.,, celle deChander- 
nagôr étant connue , p^r un très-grand : 
nombre d'obfervations aftronomiques , 
on a eftimé le chemin qu'on a fait de-, 
puis un lieu jufqu'à T^utt^e ^ ayant ton- 
jours eu à la main une bonne montre 
pendant tout le temps qu'on a marché ^ 
comparant ce temp^ avec la viteffe de 
la voityre , & ayant égard aux défours 
des chemins.; on a eu auifi devant foi .• , 
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pour conrioître Tair de vent qit^on at 
îuivi , une boiifibte , & cela , autant qu'on 
l'a pu fçàvoir , depuis Càfïîmbafarjufqu'ï 
Pat?na , *& dépuis Agrà )ui<ju*à Uely 8c 
jufqu' J' Jaëpour. 

Ôepuîs Pàtna jûfqu^à Agira on n'a pu? 
faire ufage de la bouflble , parce qu'on 
étoit en- cteirette. Oh y a fuppleé en- 
prenant garde au cours du fokiî ; d^ ' 
plus y pendant tout le voyage, on a eu 
îbih", cfemthe on fe fait fur mef , de, 
corriger {on eftinîe par l'bbfervation def 
la l^ttfrfe de pltifieUrs endroits. 

De Chandernagor à Caffimbafar on^ 
n'a' tieh^marqué, parce qu'on a fait ce 
chemin par ^eau, & que ks détours di^" 
Gange auroiênt demandé qu'on eût em- 
pl<Jye 'KeaiVdoi$p de' temps pout ' faife 
une eftime jufte , outre qu'on a plufieurs- 
foi5 marché pendant la nuit» 

On a irvc ^lufieurs' cartes marines ï 
dans tovttes, Colîcotta, Colonie Angloife^ 
eft marqu^éè plus à feft que Chander- 
nagor , auiieu: qu'il ef! c'ertainement tant 
f(M peu plus à l'oueft. 11 eff étonnant 
qiié les pilotées du Gange , qui vont con- 
tinuellenleiït ' tf un de ces lieux à l'autre ^ 
ne fe foient ^as corrigés 4e cette erreur^ 
* Oytr^lesobfervationspourlalatitude, 

on en à i^It auffi quelqaes.-unes pour la 

i' • 
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longitude. On donnera eiraptiès les uneâ 
^>samrps,v : ; ;../ . . 

: ^ . . . . •• i' .fi i- - ■• *• .^ ' 

;. Le;GeQM)9 Rfiffft ^ ©çly >: Matbura , 
Gauçatê,; Aigçîi:; il p^ffeA cioq cjuarts de 
Ijgues; ^^ Fanda|>^4^à.d^u.^ ligues 6c 
demie de Par val ou PapoifâH' à d&u^ 
Jieue«id'Qi«^l:;i«nts çi^,t^miÂ font à 

;i^s Uçusi fyu{apç; fo([)t..i la: gauGhcii 
PhérpfobadiÇç S^o\irabad^ Fun.& Va«tr ô 
4ieiqyirwjtarQislieiLii?s.; laflonitoaga^^ à 
deux i Etay4, à .ua^ » Agitm^l & Sicàri-t 
4ayg ,,à,une lifeije^ ^ îdemie^i'Cdf'réfi 
l^âifebaA^i à de.uxfï (î^ouâ.,iil t;rôis:66 
dernieiifatépou^tà trois y Chobé, à^ 
cinq Iiçu^$ i;C1^0adpaui:«à.eavitx>n dx j^ 
Alemênand ^ à. t(Qis.& demicw Cette 
rivière fe jette dans- le.- Gange immé^ 
4iateficient au-dQ^dus. de Hekbis ^ qui e;â^ 
à lai.gçtueherdu Cj»nda,i& àJa eroitè» 
4u..Qtnge : qu^<|a« ciette .dernière . ri^ 
yier^ «confârve feii nonn > e^e ne parooiD 
pas , (en iet endroit , plus icaonûd^ràble 
que l'autre* \> . i 

La riviefe Sonne dl une ^ande rl'î 
viere» On tfa vu que^Ôrfiçêu de» fbit 
£0UtSipo«ur3ilerdé Fatiœà fie'narezi;: ioif 

P iv 
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focrés, par la crédule fiiperftition ae^- 
Géntils , 'pt>ur prendre les bains. 

Depuis Benarez exclufivement , juf- 
qu'à Chandernagor inclufivement , tour 
eft à la drpite du Gange. Sédraja en eft 
éloigné dVnviron-trols lieues ; Mounia ^ 
d^ehvïron fix ; Sehânabad , d'environ- 
neuf ou dix ; Safferam, de douze ou 
treize ; Gbthaoly , de dix-huit ou vingt ç 
Samiernagar , d'environ quinze ; MaKa- 
vellpour , treize ; Novotpour , quatre.- 
' Ce fleuyé paffe à Patna ^ à Becant- 
pour , à^Bâfear, à Dàriapour ; s'éloigne 
un peu de Surgégèra , pafle à Menguere , 
ville 5c6nfidérable , Sultanegange , Ba*- 
guelpour,CaIégam, s'éloigne un peu de 
Chahâbad , pafle à Sacrigalli. » 

C'eft ici que commence le royaume 
àe Bengale , en venant de Patna. II ne 
féroit pas fecile à Fennêmi d'entrer dans 
ce R'oy.aume par ce côté r car à environr 
ulT jféa plus* d'ùné lieue avant Sacri- 
galli, on trouve un endroit nommé Tho- 
riagalli, proche duquel eft une porte ou 
efpece de, barrière par où il fautpaffer^ 
& qu'on. il^QuVre que quand il eft né- 
ceflaîre;* on i foin d'y entretenir des 
troupes pour la garder. Peu après cette 
porté , le îheminr va en étréctffant; rfc* 
•forte qu'on -eft obligé de marcher tout 
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\ fait ftir lé bord du Gange , jufqu'à ce 
qu'à envirpn un bon quart de liéuê de 
SacrigalU, on entre dans un chemin creux 
extrêmement obfcur , entre deux mon- 
tagnes efcarpées* Ce chemin va en mon- 
tant, affex rapiidcment }iiÔ2[ù'à iTne fe-^ 
coûde porte , qui éft Veiltïée' de Sa-^ 
erigalli , & eft défendue pai- un 'bi^rf 
plus grand nombre de troupéti que la» 
première. Au refte , ce chemin creux: eft 
fi étroit 9 qu'il n'y peut paffer de front 
qu'une charrette ; & afin que les voysH 
igeurs ne s'embarraffent point 'daiiS'c^ 
pafiage , il eft réglé que cétix qcii vién- 
aent de Patna^ paffent le foir; & ceux 
qui • partent de Sacrigalli , 'paffetit le 
matin; &, s'il.étoit nécefiaire de faire 
autrenrent , il feudroit , avant de paffer 
par Une de ces portes, faire avertir à 
If autre pour qu'6n n-^y laifsât èdFer per- 
sonne. ' ; f '-' - '^'' " ■ '. * 

t 'Après Sae«gaHî/W Gange* paffe à 
Kagemol , ville confidérable ; s^éloigne 
de GaflSmbawMT'd'envrron'flx lieues , paffe 
à Ougly , oiiles Maures ont une forte- 
reffe:; à Chhichufô l colonie Hpllandolfe j 
à Ch^ndefnagdr , colonie .Françoife ; à 
Calicohà j colonie Anglpifè; ce dernier 
endiloît eftà fe:gàjiche dû Oange. Corré- 
gianabâd, ville confidérable, eftàla droite 

P vj 
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d'une petite ' rivière . nommée Rin^è ^ 
qu'on paffe fur un pont de pierre ^ Sc 
qui va fe jetter dans le Gemna» 

Entre Sedraja &c Mounia , on paiFe è^ 
gué deux petites rivières qui fe déchar- 
gent .daçs.. le 'G^ngç ; kl plus proche de 
Séclraja s'appelle Çaramnafia ^\iL Tautre 
Savot-dourgaveti. 

Là rivière ÏCandoc vient fe )etter dans 
le Gange devant Patna , vers le nord 
de cette ville. 

Caflimbazar 8c Monudabat, lieu de 
^ réfidènçe du Nabab qui gouverne^ 
pour ainii,4^r^9 abfokiment^. un pays 
aufli étendu oue toute la France ; Bo-' 
napour , Caméra ifont à la gauche d'un 
petit bras du Gange , qui s'en fépare 
àu-defTous de Ragemol ^ & qui vient 
s'y. rejoindre à environ douze à treize 
lieues au-defia$ de Çhandernagor » è un; 
jcndroit nommé Noudia , oh. il y avoit 
autrefois une Êameufe Univerfité , . de 
Brames. Encore aujourd'hui » ce lieu., 
d'une affez grande étendue , n'eft.pt ef-* 
que peuplé que de perfoqnes de cette 
cafte. Us y enfeignent ,. ma^ feulemie^t 
dans des maifons part^culie<rçs » Un. grand 
nombre de difçiples firan>^$ > ^iji^quels 
ils apprennent fa thëologi? y la phifofoç 
phie^ l'aûronomie Indienne y .5cc. : 
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Dans la table de la longitude & de la 
latitude , &c« ci-deffus , on a mis- deux 
croix X X devant le nom des villes fe$ 
plus confidérables , une croix x devant 
celles qui le font un peu moins , & cette 
marque =i devant les plus petits en- 
droits. 

Ougly , dont on a parlé ci-defllis , eft 
à '86 degré 6 min. de longitude , & à zx 
degré 56 min. de l^itude , à-peu-près au 
nord d'Ougli , & attenant à ce lieu eft le 
Biandel des Portugais , autrefois confidé- 
rable , & aujourd'hui réduit prefque à 

\ Chinchura , longitude 86 deg.7 min.., 
latitude ixdeg. 54 mim 

Banquibazar , dont les Allemands ont 
éié chaâes par les Maures en 1 744 , êH à 
la gauche du Gange y longitude 86 deg. 
4 min. /latitdde ii dè^g. 48 mitl. ; vis-à*> 
vis de ce lieu , à la droite du CaQgè 9' eft 
un grand & beau jardin appartenaot à 1^ 
Compagnie de France. 

^- • 
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A Jaffondnagar , le 9 avril. 

e- j i.« j î*^"* ^^ "**°' ^«*=''' 

Cœur de 1 Hydre , vers 

le fud J5 39 o 

Bêta de la grande Oorfe, 

vers le nord* • •>• • • • 59 6 o 

A Agra , dans la maifon des Pçrei 
Jéfuites , en avriL . 

Bord fupérieur da foleil, 
vers je fud* %• • ••-•• 14 ^2 28 (% 

ij 72 48 ij 

Bord inférieur • x8 73 20 o 

Coeur de FHydre , vers 

*« fud ••.» 13 55 13 40 

1$ 55 15 30 

16 55 14 50 

17 55 16 o 
Béta de la grande Ourfe , 

vers le nord 13 jp 25 40 

15 59 M o 

16 59 2$ 20 

. ^5 59 a6 o 

tpî de la Vierge , versje 
ftd • a*j avfîl 53 3^ Q 

A Jaë , à rObfervâtoïre du Raja, 

Bord fupérieur du foleil , ^ 

;vers le fud* .•*..•.. 8 fepteni. 69 S )0 

Bord inférieur ^ ,9 68 14 10 

La. Lire , vers le uord • * • .7 août . 78 24 20 
La queue du Cygne, ^'' 

yersle wxàyjrttr 'xQfeptefla.7a 35 ic) 
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"A Dely , à rObfervatoîre du â'aja» 

fouTS^ deg. min. féc# 
Bêtà de la grande Otirf^ , 

: vers le.noïd**- -• -^ 5 mai 6054 4f 

,4 60 ji 30 
Beta de la grande Ourfe. 

vers le nord ••• 19 mai 68 o ^o 

20 00 O 20* 

Epi de la Vierge , ver» 

le Am1»«-« ••-••-•• 3 mai 51 3440 

'•.•'*• ^ ' oU4f 

10 51 34 ao 

La Polaire fous le Pôle, 
i^9 mal 26 34 15 ou 20 ' 20tnai 26 34 O 

Obfervafions des dîfiances apparentes dtù 
' bord inférieur dufoleil au Zenith y faites 
' au même endroit avec un gnomon* 
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. La plaque de cuivre oîi eu te trou du 
gnomon , eft placéje paraletlement à 
Taxe du monde. Les rayons du foleil 
viennent tomber fiu: la circonférence 
concave d'un quart de cercle ^ dont le 
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VxmmtiÎLon du i avril eft 
marquée* ........... «à 8^ 36^ 

Otant 5 minutes , refte • 831 

Elle a été obfcrvée à 
Fatépour .*...•...... à 13 43 34^ 

Donc difTérence des méridiens de 
Paris & de Fatépour 5 heures & 1 3 
minutes. On peut encore déterminer 
cette différence des méridiens de la ma- 
nière fuivante. Selon la connoiiTance des 
temps , l'intervalle entre Timmt rfion du 
2 & du II avril eft de 8 degrés 10 
heures ly minutes qu'il faut retrancher 
du temps de l'obiervation faite à Peking 
le 1 1 avril ; le refte , fçavoir le 1 avril 
îô heures 6 minutes 57 fécondes, fera 
le temps que Timmerfion a dû arriver 
à Peking. Mais à Fatépour elle a été ob* 
fervée à ^13 heures 43 minutes 34 fé- 
condes , ce qui donne pour différence 
2 heures 23 minutes 13 fécondes qu*il 
faut retrancher de la longitude de Pekiog 
7 heures 36 minutes; il refte ç heures 
11 minutes 37 fécondes, ou 5 heures 
environ 13 minutes pour la différence 
des méridiens de Paris, & de Fatépour. 

A Agra , émerlion du premier fatellite 
le 7 oâobre à 6 heures 41 minutes 9 
fécondes de la pendule non corrigée 
même jçur. Selon cette pendule ^ ob^ 
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fervatîon faite "par Thuret, hauteur d'Air- 
chirus vers Toueft 13 degrés 53 nïinutes 
point de fecondes^àé heures 5 1 minutes 
55 fécondes ^ Se hauteur de la tête 
d'Andromède vers Teft 35 degfés 56 
minutes point de fécondes , à heures 
5 8 minutes 1 7 fécondes ; ainfi^ la pen- 
dule avançoit dis i minute 3 3 fécondes : 
donc heure corrigée de Témerfion du fa- 
tellite 6 heures 40 minutes 36 fécondes. 

On n'a pas cru devoir comparer cette 
obfervation avec celle du Révérend 
Père Gaubîl^ faite à Peking le 7 Septem- 
bre à 6 heures 55 minutes point de 
fécondes du foir , parce que ces deux 
émerfioi^s font trop éloignées l'une de 
Tautre. 

A Dely, le 3 mai , commencement 
d'une échpfe folaire à 3 heures 57 mi- 
' putes 1 1 fécondes , fin un peu douteufe 
^ caufe de quelques nuages à 5 heures 
5 5 minutes 1 5 fécondes , pendule non 
corrigée ; la grandeur de cette éclipfe 

• a paru être affez exactement de 9 doigts 
hauteur apparente du bord fupérieur du 
foleil 19 degrés i minute 30 fécondes à 
4 heures 10 minutes 58 fécondes de la 
pendule, d'où l'on a conclu qu'elle tar- 

* doit de 1 minutes 48 fécondes ; ainfî 
commencement de l'éclîpfe à 3 heures 

> 59 minutes 59 fécondes ^ ôc fin à 5 heures 
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-^8 minutes 3 fécondes. Selon une lettre 
eu Révérend Père Gaubil , M. TAbbé 
de Revilles & M. Celfius Aftronome 
Suédois , ont obfervé à Rome la lin de 
cette éclipfe à 11 heures 51 minutes 
I féconde. 

En (efervant de la méthode de M, de la 
Hire/,. édition de fes tables 1702 , p. 53 , 
on a trouvé que le commenoement de 
réclipfeefl: arrivé à Dely , lorfqu'il étoit 
à Rome ,11 heures 40 minutes 5 5 fé- 
condes du matin ^ & la fin à i heure 
39 imnutes 45 fécondes du foir; ainfi 
le commencement de Téclipfe donne 
pour différence des méridiens de Rome 
& de Dely , 4 heures 1 9 minutes 4 fé- 
condes , éc ta fin 4 heures 1 8 minutes 
- 1 8 fécondes. Ces deux différences varient 
^de 46 fécondes., dont la .moitié 23 fé- 
condes,, ajoutée à la plus. petite diffé- 
rence , -donne pour différence moyenne 
,4 heur: 18 min. 41 fécondes, à laquelle 
ajoutant la différence des méridiens de 
Rome & de Paris 41 min. 10 fecond€:S. 
.Selon la xronnoiffance des temps, on. a 
pour différence des méridiens de Paris 
& de Dely 5 heures point de minutes 
i ieconde. 

,A Jaëpoury émerfion du premier fa- 
tellite de Jupiter le 1 3 août à 9 heures 
xz minutes j 8 fécondes de la pendukt 



Ce thème jour- elle marquoît ioheiire$ 
57 minutes 57 fécondes, au temps du 
pafTage de la qujeue du Cigne par. le 
vertical de la polaire ; donc elle avan- 
çoitde 57 fecondés ; âinfi heure corrigée 
de rémerfioa du iatellite 9 heures iv 
minutes i féconde* 

Selon robfervâtion du Révérend Père 
<jaubil , faite à Peking le 6 août , de 
rémerfioa de ce fatellite à lo heures 
7 minutes 45 fécondes , tiaeure marquée 
par la.counoiffanççîdes temps étoit affe:ç 
î\iôe.. Qr ce livre donaq l*émerfion du 
15 août; à 4 heures *7 minutes pour 
Paris qu'il faut ôter de 9 heures .11 mi- 
mites 1 féconde ; il refte pour la difFé* 
reitce des méridienis de Paris & de 
Jaëpour 4 heures 5-5 m\fivXt%. 

On a cru détern)iner encore plus exac- 
4fïnent cette différence , en comparant, 
4?,miUeii de UéîcUt>fe lunaire de décembre 

1751, vCpncluvdeTimmerfion totale de 
4a lune & du commencement de fon 

^mef fion ; ces deux phafes qui font fa- 
r<Jile&.à obferver, l'ayant été à P^ris par 
jM. Caffini-& à JaëpOur par les Brames > 

i<|ui , comme on l-a dit , y obfervent 

ians ceffç JQur &:miit. 

Le premier décembre 1731 à Jaçpour^ 

immerfion totale de la lune à 22 garis 

7 pois ^prè^lecoùcilerdafolçil, com- 
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mencement de rémerfion à i6 garîs %9 
pois : donc milieu de réclipfe à 14 garîs 
13 pois & demi après le coucher da 
foleîL 

Chaque garis eft de 14 minutes , & 
contient 60 pois ; ainfi milieu de ré- 
clipfe à 9 heures 4! minutes i^ fécondes 
après le coucher du foleil. En calculant 
à la manière des Brames , c*eft-à-dire 
fans avoir égard à la réfraâion , le foleil 
fe coucha à 5 heures 12 minutes 48 fé- 
condes ; par conféqufent milieu de lë- 
clipfe à 1 4 Heures ^4 minutes 1 1 fecon- 
€les. Selon Tobfôrvâtion'dt M, Caffinî, 
faite à l'Obfervâtoire xle Paris ,, milieu 
de réclipfe â 9 heures 58 minutes 38 
fécondes : donc différence des méridiens 
de Paris & de JaëpôUr 4 h^urie^' 5 5 mi- 
nutes 34 fécondes. • * •: ^ 

Les obfervations dêsfatelKtes de Jû^- 
piter ont' été faites par lèRévérfend Pcrè 
Gaubil , avec une 'luhette|de io pieds , 
& par les Pères Jéfuites qui étoient eh 
voyage avec wn^ de 17 pieds. 
' On appelle Theufe de-nmmèrfion du 
fat^IUte de Jupiter le moment auquel on 
a cefle de voir ce fatellite , & l'heure 
de rémerfion Tinftant auquel on a com-^ 
mençé de le voir. 

Fin du quin:(ieme volume^ 
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MÉMOIRE 

Sur Clnd^ 

S'il falloît rendre un compte ex^â de 
.tout ce qui s'eft paffé dans l'Inde pendant 
ïes derniers troubles , on fe trouveroit 
forcé de fof tir des bornes de la précifion 
qu'on s*eft prefcrite dans ce Mémoire ; 
on fé contentera donc de donner une 
idée pure & fimple du gouvernement 
des Maures , de Torigine d'Anaverdikan,. 
Nabab ou Gouverneur d'Arcate ; deg 
tnotifs de la guerre , de la conduite qu'on 
a tenue pour l'éviter dans tous les temps , 
conduite tout à fait oppofée à celle des 
Angloîs , qui font feuls la caufe de la 
continuation des troubles ; on fera voir 
les effets de la guerre , qui n'a cauféaucua 
préjudice au commerce ; on y ajoutera 
un état de comparaifon des établiâemens 
ïraitçois & Anglois , avant & depuis la 
guerre , auxquels on joindra quelques 
réflexiônsfur les avantages qu'ils peuvent 
procurer ; on finira par un état des rêver 
xms de iios nouvelles conceiHôiis. 
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Du Gouvernement des Mauresi 

Le Soubedary du Dekan étoit autres 
fois' ce fameux Royaume de Golconde y 
fi connu par la ricnefTe de fes mines de 
(liamans y &c gouverné par des Princes 
Gentils^ 

La révolution occafionnée par les 
conquêtes d'Aurenzeb ^Empereur Mogol, 
contemporain de Louis XIV , changea 
la forme de ce Gouvernement , & de 
Gentil qu'il étoit , il devint Maure. 

Toute la prefqu'Ifle de l'Inde , qui 
commence au nord d'Ianaon , & finit au 
Cap Comorin , fut donné pour appanage^ 
à titre de Souveraineté , à Nizamel-Mou- 
louk, proche parent de ce même Au- 
renzeb , Se à fes defcendans ^ à condition 
cependant qu'ils paieroient un tribut an- 
nuel au Môgol , à chaque mutation occa* 
Êonnée par leur inort* 

Lorfque Thama$ KouU-Kan vint 
s'emparer 9 il y ^ quelques années , des 
Etats du Mogol , il ne changea rien à 
cette difpoûtipn , & la confirma même 

£ar le traité que ce Prince fît ?ivec le 
logol , lorsqu'il retourna en Perfe. 
Ce Soubedary eft dlvifé en plufieurs 
Nababies pu Qouvernemens amovibles ;| 



^ non héréditaires , comme font à peu 
près les Gouvernemens des différentes 
Provinces de France ; c'eft celui qui 
poflede ce Soubedary de qui dépend tout 
le pays oli la compagnie des Indes fait 
fan commerce , depuis Karikal jufqu'au 
nord de Mafulipatam , iile qui forme 
€nviron cent foixante lieues de côte. 

Nizam-Elmoulouk mourut^ Golcondtf 
au mois de juin 1748: il laiiTa cinq enfans 
mâles ; le preimier , nommé Gazindikan, 
poffédoit une des principales charges à la 
Cour du Mogol ; le fécond , nommé 
Nazerzingue , s'étoit révolté contre fon 
père ; les trois autres étoient encore fort 
|eunes. Nizam^ pour punir Nazerzingue 
de fa révolte , laifla , par fon teftament ^ 
la Soubabie du Dekan à fon petit fils ^ 
nommé Mouzaferzingue ^ & lui en fit 
obtenir Finvefliture du MogoU 

Mouzaferzingue 9 après la mort de foti 
grand père , fongea à fe mettre en pofTef- 
iion de fes Etats ; mais Nazerzingue V 
dont oh a parlé ci-defliis, qui, à la moft 
de fon père , s^étoit emparé des tréfors 
de Golconde , & avoit gagné , par fes 
largefles , les principaux cnefs de Tarmée^ 
voulut empêcher ce Prince de monter 
fur le Trône de Nizam , & foUicita au- 
près du Mogol rinveftit^re de la Sou** 



3^54^ : Lettres édifiantes 

bàbie du Dekan. Le Môgol ', bien .lôîit 
d^ la lui accorder , lurordoAnâ de la re- • 
mettre à Mouzaferiingue ; mais rufur» 
pateur ne tint aucun compte de f(çs 
ordres, & fçut profiter adroitement des 
troubles qui régnoient alorsr à la Cpur 
de Dely , pouf fe rtîhdre iiidépendant ; 
on affùre même qu'il alloîtfe. joindre à 
Hémet Abdaly (i) , pour détrôner fon 
jnaître , s'il n'eût pas cru fa préfencç 
néceffaire dans le Dekan , pour conferver 
fes Etats , quoîqu'ufurpés. ' 

Cependant Mouiaferzingue , nanti des 
pouvoirs du Mogol , fe mit en marche , 
& crut convenable au bien de fes affaires 
de commencer les opérations par les 
provinces méridionales de la prefau'ifle : 
1®. pour retirer les tributs qui etoient 
dûs à 'fon ^rand père , par les difFérens 
Nababs ou Gouvemeui:s de ces Pro- 
vinces ; car Knfûbordinatîon règne de 
façonr parmi eux , que leur maître eft 
prefque toujours obligé de mettre une 
^rmee en campagne pour leur faire rendre 



(i) CefHémet- Abdaly étoit an fervice de Tha» 
enas- Koulikan lorAjue ce Prince ^t k conquête 
de rindouflan , & ^th^ fa mort tl leva des. 
iroupcs , & s'approcha de Dely $n 1748, pour; 
fixer de l'argent du Mogol, 



témpie î i^*.le grand âge & lés infirma 

:t€Si;d^ Nii^aiï^ payant empêché de venir 

. femédieir m\ d^fordre qui régnolt dans k 
province .d'Arcate ^ qûi'èfturte des plus 

. conficlçrablç^ du Dek^n , ît jétoit nécd*- 
faire que Nkiuz^erzingîie nommât ^x 
Gouvernement de cette Province , qui 
étoit occtipée depuis neuf ans par Ana-* 

. verdîkan , dont on va faire L'hiâoîi^ 

. en. peu de mdts* ; . 

Dàouft-Alikan^ Gouverneur d'Afcafè^ 
mourut dan&foQ Gouvernement en 1741 
6u 1741: il a voit trois enfans; l-aîné ^ 
nommé Sabder-^Alikan , mourut à peu 
près en même-temps que lui; une fiUe 
mariée à Chandafaeb^.Gouyeraeifr 4fi 

- Tficbentpaly , &l le troifieme étoit en- 
core foH jeuiie. Daouâ'Alikafi vouloit 
faire, paflFer fon. Goirveroement fur la 
tête de ion gendre Chandafaeb ; mais les 
Marattes ayant pris Trichenapaly , dont 
il étoit Gouverneur, le firent prilonnier , 

. & l'emmenèrent dans leur pays. 

En 1 741 , î^am étant! renu reprendre 
TrichcMpaly fur les Marrfttes^ , & vou- 
lant recomioîtf é les Services âk Dâouft^ 
Alikan , homme qui lui *voit en toute 

' cccaûon donné des marques de fa fou-- 
miffion &de fon zèle , il nomma fon fils^ 

vauGouvcrnemenitfArcate, &mit potnr 
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demî-dîatriefre eft d'envii'on vingt - îi:^ 
pieds; ee quart de cercle eft divîfé de 
minute en minute;, la çoipdç.idejamiff 
nute9 fft de 50,*. parties ^ dont ^.i^ font le 
diam^etre du trou. L'image du foleil étoit 
fans pénombre , au irtbms fenfible^ de 
forte,. qu*il étoit fecile de la mefùrer 
exaâement. 

ObfirvaHons pour ùs tonguùdcs yjfaîtcs^ 

^ ,A Caflimbazàr , à la logé^rari^oife 3^ 
immerfion du premier faiellite de Ju-' 
piter le jô. janvier à tç heures 41 minut-es- 
environ 15 fecondesd'une bonne montre, 
laquelle ce jour-là même marqvioit 14 
ÎÎGareS £ riîïnùtes point de leconoe au 
ii3om€ii.t diipaâagjs de Bêta de lagr^ndjg^ 
Ôurfe par le vertical de la polair<ei^ 
& 16 heures zi minutes 30 fecondes 
au moment de celui de la féconde xfe 

iâ queue. ' t. •> . 

Du pafTage de ces 4^uk: efoiles par 
le vertical de la polaire ?,tdn a conclu 
qu'au temps de Timmerfioi^^U fiiellifev 
la montre avançoit de % minutes 50 
fécondes ^ ainfi heiue corrigée de Tim- 
jnerfion 15 heures 3*' minutes J5 fe- 
condes» , 

A Fatépout 9 immerfion du premier 
*'' le- 1 avril à ij, heures 45 mi-^ 
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butes point de fecpnd.es d'une bonne 
monti^. Ce même jouf y félon cette 
montre , bailleur de la queue dit Lion 
vers Toccident 46 degrés 9 minutes 
point de fécondés à 13 heures 50 mi- 
nutes point de fécondes , & hauteur de 
la luifante de l'Aigle vers Torient 19 
degrés i niinute 3 a fécondes à 13 heu-- 
res Ç7 minutes environ 10 fécondes. 

De la hauteur de ces deux étoiles , 

on a conclu que la montre àvançoit de 

ï minute a6 fécondes : donc heure 

.corrigée de Timmerfion 13 heiwes 45- 

minutes 34 fécondes* 

Selon une obfervation faite à Peking: 

f>ar le Révérend Père Caiihil ^ JéAûte ^ 
e II avril de cette année 19^4, îa' 
connoiâfance des temps donnoit cette 
immerfîoa trop tard d'environ ç mï^ 
nutes ; car oblervation à. . 
Peking le 11 avriS • • • «à ii*^ 31" 57^ 

Otant pour la différence 
des méridiens de Paris & 
Peking... 7 36 o. 

Cette immerfion devoit 
arriver à Paris - • • .^ • • • . à 4 5 f 57 

. Elle eft marquée dans 
la connoiifance des temps ^ 
ce qui diffère d'environ 
j minutes j l a 

' Dans ce même livre ^ 



^ 
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9» portant chapeaux , des canons Simix^ 
p njtions de guerre : ces homaies tiei>* 
n dront vos çtriers , & feront toujours 
n prêts à facrifîer leur vie pour votre^ 
n îerviee; Je vous prie aufli de donner 
>» à un aiUre les terres qui font . wtre- 
» Tevenapatam & Pondichéry , que. les- 
)^ François ont à leur difpofition > parce 
» que cela nous fait tort , & que lei^ 
» François font des envieux qui n« 
n voient qu'à regret le bien des autres*. 
i^ Ce qu'ils ont fait eil à la connoiifance 
5» de tout le nvonde. Je fais des vœux. 
M po^r mçriter votre proteâion , & je 
n vous fupplie de donner ce Gouvei^^ 
^ nement^ Anav^rdikan, Pandemaly ^ 
H Saiot-Thamé & Divy aux Anglois. St 
pf vous faites ainfî j^ je vous enverrai 
^ fans faute les deux mille hommes de 
H troupes , les canons & les munitions 
» de guerre dont je viens de vohs çn^ 
i> tretenîr ,.& fefpere que les troupes 
j^ vous pr<Hiveront , par leur travail & 
i* leur; z^e , rattachement que nous. 
n avons pour vous >k 

Mouzaferzingue prévint M. Duplelx. 
^e fa marche; lui donna connoiffance de 
ion droit fur le Dekan , par rinveftiture 

3ue lui avoit donné le Mogol , & lui 
emanda des fecours ,, lui. promettant 
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^sl'iairgntèflter nos étabUffemens , -& de 
;fiomm€r au Gouverniement d'Atcatte 
Chandafaeb , dont on- a parlé ci^deffas',. 
homme de tout temps attaché à la Na- 
-tion y qui en avoit donné des^ preuves 
♦du temps de M* Danfôs , Gouvernetwr 
de Pondichéry , qui lui avoit donné d^ 
fccours lorfque ies-Nfai^att^s vinrent faire 
le Siège de Trîchenapaly ^ dont ce mrême 
Chandafeeb étoit Gouverneur^ 

• • • 

Motifs dc^ tu guzm.- 

De ce qu'on vient d'expofef , îT té- 
iulte que la guerre étoit allumée dans 
.rinde y indépendamment dés Natioi^ 
Européennes , non-feulement entre Mou*- 
ïaferzingue & Nazerzingue pour la Sou-' 
•feabie du Dékan , mais encore vis-à-vis^ 
des autres Nabtiibs ou Gouverneurs , pour 
ie paiement des tributs qu'ils doivent ài 
Mouxaferângue* 

Si l'on conôdere lâf jiiftice dfe la caufe 
tîes deux concurrens , & l'autorité d\» 
Mogol qui doit feule être refpeftée par 
ïes Nations Européennes ^ il. n'eftpas? 
douteux que le bon droit ne fiit ducôté 
de Mouzafertingue. 

A tous ces motifs , pour fe deterinirrer 
en. fav:eur de. ce ï?rincé , oa peut ajoufiey 
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le ni&e reffentiment des François confrt? 
la famille d'Ânaverdikan ^ & la néceffité 
de le lui faire fentir fitôt que Toccaiion 
favQrable s'en fût préfentée. 

La Compagnie , & toute l'Inde fçavenC 
à quel point cette famille étoit acharnée 
contre la Nation Françoife ; le blocus 
de Madras , âtôt que nous nous en fii« 
mes rendus maîtres , les fecours qu'elle 
donna aux Anglois lorfque nous nous 
préparions à faire le fiege de Goudelour » 
fecours qui firent échouer nos projets 
fur cette place. Les troupes que cette 
même famille joignit à cellesdes Anglois ^ 
lorfque ces derniers vinrent faire le fiege 
dePondichéry , au mois d'Août 174^, 
malgré le traité de paix que ce même 
Anaverdikan avoit figné avec les Fran<- 
çois au mois de Février 1747 ; les ava- 
nies que la Nation avoit reçues de la part 
de fa famille ^ tout cela joint aux ordres 
de la Compagnie , avoit autorifé à faci^ 
liter la nomination de Ckandaiaebr au 
gouvernement d'Arcate , & détermina le 
Gouverneur de Pondichéry à donner les 
iecours que Mouzaferzingue demandoit. 

NoA-feulement il étoit de notre inté- 
rêt de lui acccorder ces fecours ;. mais 
encore il étoit à craindre quç ce Priiice 
nç s'adrçiTât aux Anglois > qui a'auroieolt 
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pas manqué de lui en donner , &c d*é- 
tablir , par les avantages que leur eût 
procuré ce Prince ^ Tagrandiffement de 
leur terrein & de leur commerce fur 
les ruines du nôtre. ^ 

Âpres les plus férieufes réflexions , 
M. Dupleix 9 frappé des avantages qui 
poûrroient réfuUer des ofFrçs de Mou- 
zaferzingiie , qui lui promettoit de nous 
donner la propriété de Villenour , Val- 
daour & Bahour , qui formoient un ar- 
rondiflement aux environs de Pondi- 
chéri , d'autant plus utile que notre ter- 
rein de ce côté-là étoit des plus borné , 
lui envoya 400 foldats Européens & 
2000 cipayes ou foldats indiens 9 com- 
mandés par M. d'Âuteuil , qui , s'étant 
joint à Mouzaferzingue , livra bataille à 
Anaverdikan , qui fut tué dans l'aftion , 
& fon armée entièrement défaite , le 6 
août 1749, dans un endroit nommé 
Ambour 9 à cinquante lieues de Pondi- 
chéry. 

Mouzaferzingue crut ne pouvoir mieux 
témoigner fa reconnoiffance à la Nation 
des fervices qu'elle venoit de lui rendre 
qu'en joignant à fon domaine Bahour , 
•Villenour & Valdaour , & leurs dépen- 
dances aux environs de Pondichéry , & 
quatre-vingt aidées ou villages auprès 
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de Karîkal j'Ce qui peut donner en toivcr 
un revenu de fept à huit cens mille françs^ 
de notre monnoie. 

Ce Prince , après avoir nommé Chan— 
dafaeb au gouvernement de la province 
d'Arcate , fe difpofoit à prendre la route- 
de Golconde ; mais l'ufurpateur Nazer- 
zingue , appelle par les Anglois jaloux: 
de nos avantages , dépendant dans la 
province d'Arcate., Mouzaferzingue fut 
obligé d'y féjourner encore quelque: 
temps. 

Pour éviter un trop- long détail, on 
fe contentera feulement de dire que Na*- 
zerzingue refta dans cette province en- 
viron un an,. & qu'enfin il fut tué dans» 
une aftion le 1 6 décembre 1750 à douze 
lieues de Pondiçjléri.. 

Sa mor^ laifla Mouzaferzingue fans< 
concurrent , il donna encore à la Nalâoi^ 
une nouvelle marque de fa reconnoif- 
fence en lui donnant la propriété de la. 
ville de Mafulipatam&fes dépendances^ 
fix lieues de Tifle de Divy j & quantité- 
d'aidées ou villages d'un revenu confi- 
dérable, & après avoir pris quelqu'ar- 
rangement pour maintenir la paix dans la: 
province d'Arcate , il prit la route de 
Golconde au mois de janvier 175 1 ; mais* 
dans une aâioa. qu'il eut à caufe d!une: 
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révolte de quelques chefe de fon armée ^ 
il fut tué au mois de février de la même* 
année , environ à quatre- vingt lieues de 
Pondichéry. 

L'aîné des trois jeunes fils de Niïam , 
dont on a parlé çi-deffus , ftit reconnu 
de toute Tarmée pour fucceffeur dé 
Mouzaferzingue , il obtint duMogol^ 
au mois d'août fuivant , l'inveftiture du 
Dékan y dom il jouit aujourd'hui : non- 
feulement il confirma auffi-tôtles dona- 
tions que fon prédéceflGeur avoit fait à. 
la Nation ^. mais encore il Tes augmentan- 
tes dernières conceffions de Mafulipa-^ 
tam & dépendances ont toujours joui 
d'une tranquillité parfaite, malgré les^ 
troubles de la province d'Arcate. 

M. de Bufly ,*commandantdes troupes^ 
qu'on avoit données pour la garde de* 
Mouzaferzingue,.fuivit fon fucceffeur à: 
Colconde , à Aiirengabat , & dans tou- 
tes les autres places où il étoit néceffaire 
que le Prince fît reconnoître fon auto-^ 
rite, c'eftà la capacité de ce Comman*-: 
dant qu'on doit l'heureux fuccès de nos* 
armes; & la confiance que Salaberzingue 
a eu en lui n'a pas peu contribué à l'a- 

randiffement de nos établiffemens , Se 
notre réputation dajis le Dékan». 
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Conduite des François pour éviter la pterrèii 

Il n'eft pas douteux que la guerre ne 
foit nuîiîble au commerce , auiSi a^t-on 
cherché de tout temps dans Tlnde les 
moyens de l'éviter. 

Sitôt qu'on fçut la nouvelle, de la dé- 
claration de guerre en 1744 entre la 
France & l'Angleterre, M. Dupleix pro- 
pofa au Gouverneur de Madras un traité 
de neutralité dans l'Inde, malgré la 
guerre qui étoit allumée entre les deux 
Nations en Europe , fentant bien l'im- 
portance de la paix pour le commerce. 

Le Gouverneur Anglois fut peu fidèle 
à ce traité , puifqu'en même temps qu'il 
le figna> il dépêcha de Madras un Pa- 
quebot qui iut donner avis à l'efcadre 
Angloife, qui étoit déjà rendue dan^ 
l'Inde des difFérens endroits où étoient 
nos vaifleaux , avis qui fut ii bien fuivi 
qu'ils prirent cette année-là tous ceux 
que. nous avions en mer. 

M. Dupleix fit un pareil traité de neu* 
tralité avec Anaverdikan , Gouverneur 
d'Arcate , qui n'y fut pas plus fidèle que 
l'Anglois » comm^ on l'a dit & prouvé 
ci-deflfus. 

La paix term^iée en Europe en 1748^ 



'-1 
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les Aflgloîs jugèrent à propos , au mois 
de décembre 1748 ou janvier 1749 , 
de déclarer la guerre au Roi de Tan- 
jaour. Ce Prince , lors de Tétabliffement 
de notre comptoir de Karikal ^ qui eft 
dans fes Etats, a voit fait en 1738 avec 
M. Dumas un traité de ligue offenfive 
& défenfive , qui fut approuvé en Eu* 
rope. Ce Prince j prêt à luccomber fous 
les Anglois, prefla M. Dupleix de lui 
fournir les fecours que lui àvoit fait ef- 
pérer fon prédéceffeurpar le fufdittraité; 
mais M. Dupleix fentant, qu'en paix avec 
les Anglois , il ne lui convenoit pas de 
donner des troupes contr'eux, écrivît 
au Roi de Tanjaour qu'il étoit fâché de 
ne pouvoir remplir les engagemens que 
fon prédéceiTeur avoit pris avec hii ^ 
qu'il lui confeilloit de feire la paix avec 
les Anglois, que c'étoitle parti le plus 
fage , le plus néceflaire au bien de fes 
peuples & à la profpérité du commerce. 
•Une pareille conduite prouve clairement 
Tenvie qu'on a eue de tous temps d'a*^ 
voir la paix dans l'Inde» 

Conduite des Anglais pour fufciur & co/p^ 
tinuer tes troubles de tlnde:^ 

Si les Anglois euâent fuivi un pareil 
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exemple , les troubles de la Provm 
d'Arcate n'auroient pas été d'une plws^ 
longue durée; mais plus jaloux de notre- 
agrandMement y que nous ne Tavions ét^ 
du leur, ils ont cherché à les conti- 
nuer (i) , en'appellant Nazerzmgue dàias^ 
la province d'Arcal^e , & lui confeillanr 
toujours de ne faire aucun accommo- 
dement avec les François^ 

La mort de Naferzingue eût du mettre' 
fin aux troubles , mais les Anglois trou- 
vèrent Bientôt un autre prétexte pour' 
les continuer^ en foutenant Mahamet- 
Alikan^fils d'Anaverdikan, dans fa ré- 
bellion^ & prétendant que le Gouver- 
saiement d'Arcate lui appartenoit de 
firoit , quoiqu'il n'en eût ^mais eu Tin- 
veftiture de Nazerzingue ,. de Mouza- 
fcrzingue, ni de Salaberzingue ; ce qu'ils^ 
avouent eux-mêmes par leurs lettres à. 
ces Seigneurs qui ont feuls droit dé- 
nommer au Gouvernement;. mais il leur^ 
feUoit un prétexte pour nous nuire :: 
celui-ci leur a paru fuffifant» 

Après avoir rendu compte des mo- 



(i) Voyez le^ lettres dés Anglois à Nàzer- 
sângue , rapportées dars Jes lettres de M. Du^ 
pl^ix , du i8 février 1752, à M». Sannders* , 
G^^iverneai' do Madra»*- 



ï 
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Vifs je la guerre^ examinons les effets 
qu'elle a produits.^ 

Effets di la Guerre. 

Les terres que la Compagnie proffé-^ 
doit à la côte de Coromandel , jufqu'àiir 
mois d'oflobre 1749 y fe bornoient à la 
ville de Pondichéry, celles de Karikal 
& leurs dépendances , une loge ou mai- 
fon de commerce à Mazulipatam y une* 
autre à Janaon ^ au nord de cette ville^ 
ce qui pouvoit former deux lieues de 
terreim 

Les préiens que la Compagnie était 
obligée de faire aux Kababs ou Gou-» 
verneurs d'Arcate^ 6ç à plufieurs au^ 
très petits Chefs ^ qui , à chaque inftant,» 
la gênoient dans fon commerce, les 
droits que ces mêmes Gouverneurs exi-^ 
geoient des marchands qui fournirent 
nos toiles; les douanes qu'ils avoient 
auprès de nos limites, la conâituoient 
dans des dépenfes énormes. D'ailleurs- 
notre terrein très -borné & le peu de 
connoiffance que nous avions de l'in- 
térieur du pays, nous empêchoient d'é-* 
tendre notre commerce trop peu con-» 
fidérable pour les frais dont U étoi( 
chargé. 
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Les teri'és que Mouîàferzîngue & fort 
fucceiTeur Salaberzingue ont jointes âf 
Pondichéry , font d'autant plus utiles à 
la Compagnie, qu'elles lui donnent^ 
indépendamment de cinq à {\x lieues de 
terrein, 500000 liv. de rente. Ce rfeft 
pas le plus grand avantage qu'elle en peut 
retirer; les liillages de la dépendance 
de Valdaour , ViUenour & Bahour , 
étant à la portée de Pondichéry, on 
y a déjà établi plufieurs- manufaâures: 
l'exemption de quel(|ues droits accordée 
à ceux qui voudroient s'y établir, y 
a attiré une grande, quantité d'ouvriers* 
\Jn fortip qu'on y fait bâtir met les 
nouveaux habitans à Tabri des incon-- 
véniens des voleurs alTez fréquens dans 
cette partie de l'Inde : au moyen de 
ces manufaâures bien établies , la Com- 
pagnie pourra retirer par la fuite , de fou 
propre terrein, la plus grande partie de 
îes cargaifons; elfe évitera par- là les 
rifques qu'elle couroit auparavant, étant 
obligée d'envoyer fon argent«à cinquante 
& loixante lieues dans les terres 9 & de 
s'en rapporter à la bonne foi des tifle- 
rands & marchands , qui ibuyent fe fài- 
foient voler ; elle fera encore exempte^ 
& percevra même des droits qu'elle etoit 
ci-devant obligée de payer aux gens dit 
pays. 
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Les nouvelles conceffions fourniront 
encore , indépendanmient des manufac- 
tures, une partie des vivres néceflaires 
à la Colonie , quelques-unes de ces terres 
étant propres à la culture des riz , le^s 
autres , moins arrofées , donneront Ats 
cotorts , avec lefquels on fera les toiles 
pour les cargaifons, dont les prix doi- 
vent néceffairement diminuer dans quel- 
ques années, & donner par conféquent 
un bénéfice réel à la Compa^ie. 

Le comptoir du Karikal , fitué dans 
le royaume de^ Tanjaour , qui , de- 
puis fon établiffement, étoit à charge 
à la Compagnie, lui rapporte aujoui*- 
d'hui environ ioooooécusderente,au 
moyen de quatre-vingts aidées ou vi^ 
lages que Mouzaferzingue y a joint. Cet 
établiffement, dont la Compagnie a déjà 
reçu des toiles , eft devenu fi confidé- 
rable, par le nombre de tiflerands & 
de marchands qui s'y font établis depuis 

3uatre ans , qu'on en peut tirer aujour- 
liui fept à huit cens balles de marchan- 
difes , indépendamment de beaucoup de 
riz , dont la Compagnie fait le conv* 
merce tout le long de la côte de Co- 
romandel , & du- débouché qu'elle y 
trouve des marchandifes de France. 
La ville de Mafulipatam & dqpesré 
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dancë$9 dont le revenu , fuivant le Itii-i 
moire envoyé à la Compagnie ^ par Nf y 
Demarcin f qui y commande , fe monte 
k environ trois millions , dont il eâdé{<( 
entré une année dân» la caifle 4^ ^^ 
Compagnie , font aujourd'hui le plus 
beau morceau de la domination Françoifo 
dans rinde , & méritent toute l'atten- 
tion du MiniAre & de la Compagnie«r 
Le commerce qu*on y peut faire ,i t&Ç% 
coniidérable , qu'il f^udroit des volutnçs 
pour en détailler toutes les différentes 
branches. On fe contentera feulemeuf 
de dire que , pat le revenu de cet éta-* 
bliiTement , la Cooi^agnie fera ïndemni-' 
fée de toutes fes dep€;nfe-s de l'Inde y ^ 
retirera encore unet ou deux cargaii<^as 
de toiles qui ne hii coûteront r.ijen (ijj 
pn y trouvera encore un débouché de 
pluueurs marchandifes de France , dont 
renvoi diminuera celui de l'argent ^^ 
dont rex|>ortation eâ toujours nuafible 
à un Çtatr 

Il eA vrai que la Compagnie «e s^eil: 
pas procuré tous ces avantages^ &ins 
dépenfer beaucoup d'argent j mais aiv- 
jourd'hui elle en eft totalement rem- 
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(i) Voyest les lettres de M. Diipkix , &-te 
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h^nt(ée par les revenus de la province 
de Condavir, que Salaberzingue nous a ' 
donné , pour nous indemniler des frais 
jde la guerre (i); cette guerce n'a d'ail- 
leurs porté ailcune atteinte au commerce 
àe la Coinpagnie , puifquUI eft prouvé 
qne depuis qu'elle fubfifte , les envois 
en marchandifes de Tlnde ont été du 
double plus forts qu'auparavant Ce der-' 
nier article peut être vérifié fur les Kvres 
Se faftiu-es envoyas à la Compagnie. 

ûompardfân iUs itablijfemens François & . 

anglais. 

* 

Pour affeoir un jugement foKde fur 
les avantages que peuvent retirer les 
Compagnies dé France & d'Angleterre , 
de leurs établiffemens des Indes orien- 
tales , tant anciens que nouveaux, il 
feroit néceflaire de faire un état de. 
comparaifon de ces mênjte^ étafeliflemews^ 
lès uns avec les autres, établi fur des 
fConnoiffances locales. C'eft ce que Tcii 

(i) Voyez les derniereifettres de M. Duplei* 
a, la Compagnie ,.dt?s mois d'oâobre & no- 
retthré , par lèrqUelles il anitonci^ que le refte 
des avances que la Compagnia à faites fera rem- 
bourfé en entier ^u mon dQ juin 1754» ": 
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va faire avec le plus de précifion qu^lt 
fera poffible. 

On aura foin de diftinguer les endroits 

3ui feront mis fous le nom de comptoir^ 
'avec ceux qui feront fous celui de loge. 
Le mot de comptoir lignifiant un en« 
droit dont on a la propriété ; le mot 
de loge, au contraire ^ rfeft autre chofe 
qu'une maifon de commerce dans une 
ville 9 ou fur tout autre terrein dont 
on n'a pas la propriété. Ces difiinâions 
font importantes. 

On paifera légèrement fur les éta- 
blîflemens de l'une & de l'autre Com- 
pagnie dans le royaume de Bengale^ 
étendu qu'ils font à-peu-près les mêmes, 
& que d'ailleurs ils ne font point ma- 
tière à difcuilion en Europe : on ajoutera 
à cet état im détail des avantages que 
peuvent produire ces établiiTemens. 

£tablissemens François aux Indes 
. orientaUs avam la dernière guerre de 
« tlndc. ^ 

'A LA CÔTE DE COROMANDEU 

Karikal, comptoir. 
Pondichéry , cnef-lîeu. 
Une lo^e ou maifon de commerce % 
\ Mafulipatam. 
LFne autre loge à Yanaoni 



CttflmfeSl ^^ 

Dans le Royaume de Bengale. 

Chandernagor , chef-lieu« 

Une loge a Balacor. 

Une à Daka. 

Une à Patna« 

Une à Caflîmbafard. 

Une à Gigoudia. 

À la Côte Malabar^ 

Mabé^ che&lieu. 
Une Ipge à Calicut. 
Une à Suratte.. - 

A la Côte de CE fi. 
Rien. 

[4 Bajfora en Perfei^ 
Rien# 

EtablisseUens Ani^is aux Indei 
orientales avant la den^re guerre d^ 
CInde. 

A LA COtE PE CorQMANOEU 

Goudelour ou Fort Saint-Dayîd , comp^ 

toîr. 
Madras ou Fort Saint-George ^ çhef-liei)^ 
Ingeram , comptoir. . 
Viâgapatnam 9 comptoir» 
Une loge à NatTapour; 
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Dans le Royaume de JBengaiei 

Coîicotta, chef-lieiu 
Une loge à Gan)am« 
\Jnt â Balacor. 
Une à Gigoudia. 
Une à Caâimbafar4^ 
Une à Patna. 
Une à Daka. 

jé la Cote de Malabar. 

Bombay , port de mer , chef-lieu* 
Siiratte^ loge, avec un Conful & gar^ 

nifon« 
Angingue, comptoir. 
Talichery , comptoir, 
VtiQ loge à Calicut. 

A la Côte de TEJl. 

Bancoul , comptoir important par la 
' quantité d'or & de poivre qu'ils en 
retirent. 

A Buffora m Ferju 
Un OnfnU 

t II eft aiiîé de voir par Tétat de compa^ 
raifon ci-deffus, lafupëriorité que les 
Anglois avoienc iur nous avant la der- 
nière guerre } voyons fliaintenant fi leî 

acquifitions 
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acquîfitions que nous avons fait nous 
^nt donné l'egalîté j & fiûfons* pour cet 
effet un état de comparaifon des acquifi- 
tions de Tune & de l'autre Compagnie 
depuis les derniers ti^oubUs de Jlnde* 
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Etat (Us François d^ub^Us dernier^ 
: . troubles de CIndcp4 titre dc:çônceJîons ^ 
confirmées par U Mogol» 

K LA CÔTE DE COROMANPEU 

Naour , qui comprend quatre-vingt aidées 
•ou villages aux environs de Karikal , 
- dans le Royaume, de Tanjàpur. 

Valdaour , Vilienour , Bahour & leurs 
dépendances, aux envir.ons de Pondi* 
chérL 

Mafulipatam & dépendances* 

Nifampatnam» ident. 

Six lieues dç Tifle 4^ Divy» 

Karfapour. 

Et la Province dé Condavîr. 



A la Çôu de Halakaré 

i^ïelîiitam*' 
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rons de Pondichéry un efpaèe de cïn<| 

{ix lieues , nous donnent indépendam^ 

ent des vivres & des cotons qu'on en 

îut retirer environ 500000 livres de 

înte , elles étoient les plus convenables 

Tarrondiffement de notre terrein 9 vu 

ur proximité de Pondichéry; mais elles 

oivent être regardées comme des ét^,f 

liff^mens à former plutôt que forméiç j 

;uoique les foins du Gouverneur 4e Pon- 

ichéri y ayent déjà attiré quantité d'ou- 

Tiers oui forment peu-à-peu dps manu-. 

aôiirès, 

Bahour etoit celui de ces trois éta- 
►liffemens d'où nous pouvion? retirer le 
Aws grand avantage ^ no^ feulement par 
ç ri^ qu'on y cultive avec fuçcfs , les 
ildées ou villages de fa dépendance étant 
iftoigek par .une^rivieré , mais encore 
)ar pUifieurs manufaâutes qui y font 
léja bien établies. \ 

Mais les Anglais s^en font emparés ^ 
bus prétexte, diferjt-ils y que^cet cta- 
liiiTemcntétoit trop près de leurs limites 
lu fort Saint-David ; qu'on confulte la 
rarte .d^ M- d!Anville , & on verra que 
JahoiTr eft dans iie nord* de la rivière de 
^antia, qiitfépare nos tçrres de celles 
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f^ garnîfon de Bahour puiffe inquiéter 
leurs limites , puifqu'il y a entre deux 
une rivière affez profonde , & que cet 
endroit eft d'ailleurs à-peu-près à égale 
diftance de Pondichéry & du fort Saint*^ 
David. 

La partie du nord des concevions au3& 
environs de Pondichéry ne contient 
autre chofe que quatre lieues de fables 
& de bruyères dont on ne tire, aucun 
revenu. 

Des concejjions aux environs Ja 
Ma[ulipatam. 

On convient que nos conceflîons de 
Mazulipatam & dépendances font tm 
objet bien confidérable ^ & pour en avoir 
un détail plus exaâ; que celui qu'on 
pourroit donner ici , on peut lire le mé* 
moire de M. de Moracin qui y com- 
mande ; mais quelqu'avantageufes qiie 
foient ces concevions , il eft aifé de aé- 
montrer qu'elles ne nous donnent pas le 
commerce exclufif du nord de la côte de 
Coromandel & du Dekan ; la meilleure 
raifon qu'on en puiflfe donner , eft que 
les Anglois ont dans le nord de ces éta- 
bliflemens deux comptoirs , Ingeram & 
yi^gapatnam. Se une loge à Narfapout;^ 

R iij 
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dans lefqueïs ils ont fait ci-devant &£ 
peuvent faire encore un commerce con* 
fidérable , foit par les toiles qu'ils en 
peuvent retirer , foit par le débouché 
qu'ils ont comme nous de toutes fortes 
de marchandifes d'Europe. 

Il feroit dangereux pour notre Com- 
pagnie de donner 4ans le piège qu'ils 
femblent nous tendre, fous le fpécieux 
prétexté que nous Voulons nous rendre 
maîtres de toute cette partie du com- 
merce. 

Quiconque a la moindre connoiffance 
de rinde , fçait qu'ils ont profité feuls 
pendant bien des années de l'avantage de 
ce commerce , & que dès qu'ils auront 
fçu nous en exclure , ils le reprendront 
en fon' entier comme auparavant. 

N'y auroit-il pas un raifonnement à 
faire à leurs objeftions ? difant , pendant 
que les Anglois ne fe font pas avifés de 
faire le commerce du Dekan & des en- 
virons de Mazulipatam , ils fe font bien 
donnés de garde de chercher l'égalité , 
J)arce qu'il eût fallu pour cela qu'ils 
èuffcinf abandonné leurs comptoirs d'In- 
geraril & de Vifigàpatnam déjà bien éta- 
,blis , qu'ils fe fuifent réduits à de fimples 
loges, comme nous avons à Mazulipatam 
& Janaon , & qu'ils auroient donné par-là 
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leplus grânidifcrédità leur Hat)iofl,4an!^ 
rin^eicai auioufd^hui mx h mêmefcàfoii 
qu ep faijantles, xetrQçeJyÇonis.gtt^^ 
c.ént\ îiion-feulément 'nous -cQurons; lê^ 
itiemes niqiu?s. qu'ils, appiept cov^^. .çrt 
perdant Ingeram & Vifigapattiâm , maïs 
encore noii;» abandonnons ^put-. notre 
commefce dana.cette^-^àrtie de Tfnde; 
nous ne profitons pas des heureufes cir- 
^?,9te?fcflt9Çr »qus ; a,prftcuré.r^g^Kté 
d çjta|3Ji^e;|>f Qg.; &, poi)Lr.comft\ç. dô mw^ 

iiççf l^jre§^ dan^ un^p^ysauilu ^o^g^ttc 4? 
Ja France.. ^K •. . . * ' : ^ ~ > 

L'exemple 4^ la. dernière ^ueîte eft 
aflfez r^^t^^. , poiTU"- fe^e îentir., U ri^h 
ceflîté 4^^^ceV P9lï>^* ^binl^s 4^;iLppui.$: 
)?qndichéry.fût^tç,pns5 Jao^is «tfavionô 
^xlifs-^deri^iigj^cô 'f jti.;Cat^^ de ÇofOr 
niandd.- Madras" a été. çolevé «aux Anr 

Îlloi^ ^ îA^.FQf t Saii^t'P^ vid ^ Gp^delour 
eur eu refté* Ces xonfidérations. exigent 
le^ plus férieufes ifénexions. 

Remarques fur lts''cbnûejJtons ArtgloifeS* 



i f^minons tnaintenarit les avantagôi 
^*. ipi&uv6nt:,dQi?ner;aux AnglQÎs les 
4>0Uyêlles acquifitiQns qu'ils ont faites 
24ôn§:l'I|^deTpendanit la dernière guQrre^ 
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& ^yônsfi i les jbigntmt à ik {itpériorité' 
^qu'ils ^voient /ur nous avant la guerre^ 
elles Itie lèitr' donnent pas au moins Vé^ 
galité; &\ii cette égalité fubfifte, que 
peu¥ent-il^ exiger dé pliisî ' 

(âikuîjînons Angloîjes dans le Royaume de 

lan/aour. 

Dî v^-Cottéy ou Tëou-Côttey eft une 
ffle formée par dçiiy bras du- Coiiàîn> 
clans, le royaume dé Taiîj<àbitr. Cet^éta*» 
tliflfemënt k deux avaiitages,'r^il^TCrrei 
4în font très-fertilçs ; .2*^^ il y à uhe ri'- 
* 'viefè' dans laquelle' irpeut entrer des 
3)âtimens dé déùx.à tVèisceds tonneaux: 
au moyen de cq hpui^el étâb^ementi 
les Anglois Ont c&q points d'appui ëlâ 
cote 'de Cor6n^&tl;^îivph,iJ^Wyi^ 
CÀttëy/Goudfelottr bu Fort Saint-David^, 
Madras, Jiigeram & Vifigapatnàm j dont 
ils fentent toute Fimpôrtànçe. 

^ux environs de Gondelour ou Fort S'aint^ 

On fçaît que les anciennes limites de 
tGoridetoui* libUm ^cî - dfe vont "très-fior-, 
ïices.Lçs nouvelles acquifitions <^i'ils y 
ont jointes^ leur deviennent un objet des 
plus importais ", non-feulement pîîrl^S 
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iftanufaftures de toutes fortes de toiles ^ 
qui y font bien établies y mais encore 
par la quantité de riz qu'ils en retirent |^ 
ces différentes aidées ou villages étant 
arrofés par plufieurs rivières. Voyez la 
carte de M. DîHiville. Avant que les 
Anglois s'en fufTent rendus maîtres, nou$> 
€n tirions beaucoup de marchandifes que 
la proximité des lieux nous faifoit avoir 
à bon compte ; mais depuis qu'ils s'en 
font arrogés le commerce exdufif, il 
nous efl impoi&ble d'en tirer une feule 
pièce de marchandife ; & plufieurs né« 
gocians de Pondichéry, qui, en 1751 
& 1752 , y avoient envoyé de l'argenté 
pour en faire fabriquer, ont été obligés 
de faire le voyage de Manille ou mes 
Philippines, fans avoir leurs marchan- 
difes , ou de faire des préfens au Gou^ 
verneur de Gondelour, pour avoir l'a^ 
grément de les faire fortir, encore faW 
îoit-il que ce fut fous des noms em«r 
pruntés. 

Ces nouvelles acquittions leur don*^ 
nent au moins le même revenu que 
nous tirons de Villenour & de VaW 
. 4aour. 

^ux environs dcMadrasv 

la Compagnie de Fjiance; a eii zîkir 
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long -temps entre fes mains lés livres 
& les titres des Anglôis fur la ville de 
Afardras, pour fçavoir*que leurs limites^ 
aux environs de cette ville, etoient de 
ù peu d'étendue, qu'à peine étoit- on 
forti des iimrs de Madras, qu'on trouvoit 
des douanes des Maures. Non^feulement 
leur terrein étoit borné % mais même il ne 
leur appartenoit pas , puisqu'ils payoient 
deux nulle pagodes, 16000 liv. de notre 
monnoie, chaque année aux Maures 
pour remplacement de Madras. 

Le Gouverneur Anglois , pendant les 
derniers troubles de Tlnde , s*eft emparé, 
# :au nom de fa nation , non*féulemeht de 
l'emplacement de Madras , mais encore 
d'un agrandifiem^nt confidérable par ïe 
revenu qu'ils en retirent , & la facilité 
du commerce qu'ils peuvent faire d'au- 
tant plus avantageufemertt qu'ils fe font 
«iemptés des droits qu'ils payoient cî- 
dtevant 'aux Maures; qu'on confulte la 
nouvelle carte deM» Danville^on verra 
fept lieues de côte d'un pays extrême- 
ment peuplé, qui a la même profondeur 
'du côté des terres, puifqu'il s'étend jufc 
qu'à Pondemaly^ dans lequel les man«- 
laûures des -pius belles toile« de l'Inde 
font déjà établies; en outre le commerce 
*^'ils peuvent faire par terre leur ^e 



ijun^dél^oviché.^uili avantageux que çon« 
^.dçr^ble de tQutesi(&rte$ deaiarç|iandifes 

d Europe. ^ . — .,,/ ' r 

Pour prouver l'avantage reçl que U$ 

/Anglois tirent de leiys nouvelhs ac^ 

.quiûtions. a^ux içnvirons de ^M^dras , il 

faut fçkvbir qu-îndependanunènt àes re- 
;Venus^çpniiderapl^ cju»? eh ^ retirent^ 

& de^ çarg^ons de tpiks pojirl'Çurop^, 
il s'y fabrique encore beaucoup de toue.s 

peinte^jpouij.les Manilles ou Ifles Pï^- 
jippines^ on armqjt ci-devant pour ces 
Tfles trois, y^flfeapjc à |a côte .de Corq- 
^ipàndeiy 4^ot Ja.glus^raiide partjiedes 

cargaîifonsTe faifoit jdarîs Jés fept àhuid 

Jieu< 
depi 
de c 
. çommejcf.e exclufif. 

On i>9^ça qbjeâer qtf ils ^ offriront 

.peut-0îfje. daib^J^doBner ,tôus ces' avân- 

.tageis ^ eo;xemettant aux Maures ces nou- 

,yeuc«.2jC(miutibos.;^ un pareu^ iaj;nfice 

peut paroitre avantageux à ceux qui lie 

connoiflent pas Tlnde , mais ceux qui par 

un long féjour y:^ ont acquis des connoif- 

fances locales , Verront d'un ^coup d'œil 

j^ue bjpp (jLççiraifpqsipourroiJt le^r engager 

^à ifaîi:e[,une pareille propofitipn :- r^. Us 

. fik'ont ç^ pofiejàiojQS à d^àutré titre que 
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celai cl*oiufpatîon'^ d'âj^rès même É* 
lettre*' dé M. Sanmïef s â Salaberziiigue , 
Souba du.Dekan ; 2^. au moyen & ce 

au'ilspiiopofentjîls ne marmùeroient p^s 
'exiger que nousf renonçafnons à toutes 
nos coTiceffions de Maixtlrpatam , & aux 
"^âfëreiis points à*appui qu'elles ' nous 
procurent? 3*^ ifs refont maîtres par-là 
ce tout lé- côniméf ce du nord dé la côté 
de Coromandfel & du Dfekan, commerce 
qu'ils feront avec d'autant pliw d^avari- 
taee qu'ils feront hhs concurrens , SjC 
«j\rilsont*3éia deux cbmptbîrs bieyn éta- 
blis à cet, éffçt , içavdir Ingèràm & Vîfî* 

^gapatnàm , dont oii si parlé d-déâus. ^ 
Si en acceptant cèjté propolition nous 

^tonfentions aiiii fàcrifrces qu'ils exigé- 
roient , ils aùroîeiit toujours la mêmfe 
fupériorité qu'ils ayoiçnt fur nôxis avant 
la guerre', fupérîorîté qui fei'oit d'entant 
plus grande ,. que les nations dé*' f^tndfe 
nous yerrôient a vec^mépris. céifet par ^a 
force des \rgloi^ ce que la ftiflicé & fe 
jdroit le plus lég%mé nous avoit acquis^ 
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'Après avoir établf c^tte pofitïcni , îl eft 
bifé' de conclure qu'il eft de la'derntere 
i;onféqiicace p<?ur nous d« confcrv€bf 
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dîflSrens points d'appui à la cote de Cô- 
romandel , des établiâîemens dont le. 
revenu indemnlfe des frais dont le com- 
merce que Ton peut Êiire dans PInde eft^ 
chargé , & de nous conferver le plus 
long-temps qu'il nous fera poflible , la 
proteâion du Souba du Dekan^enlui 
laifTant , du moins pour quelque temps s 
les troupes que nous avons auprès de lui. 
Le dernier Mémoire que M* Dupleix ^ 
envoyé au Miniftre & à la Compagnî-* r 
fait (entir l'importance de ces troif ^ar- 
ticles ; fon expérience , joint à vin;*-cinq 
ans de commandement^ le îitfetfent'dans 
le cas d'en re^drç çoinpte mi^ ^^ ^ 
'ique te foit , * • • 

Etat des amceffions Mor^its a la Corn^ 
pagnit \de Frar^' .^^\ l^ province' 
JtÀrcau , pof it ^oùha du Dekan ou 
Roi de Golcond^ » lefquelUs donamm 
cm itè confifiT^ /w un Paravana o^ 
Fcrmçin du ^ogoL^ dont copie a itér^^if^ 
à la Con^Snï'^- 
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£t dans t ancienne édition. Lettres t^ 

fiantes y tom. i ^ p. iiî. 
AVERTISSEMENT pour t intelligence ^ 

lacaru des Nouvelles Philippines. 2 1 x 
\£r dans P ancienne édition , Lucres édifiant 

tes y tome 6 , pag. xxxj. 
^JBref de notre Saint Père te Pape à Lou' 

XIV. Jv;^ 

£t dans t ancienne iditi^^ 9 Le"^ ^^^ 

fiantes , tom.6,p ^x^îiji/, 

£t dans tanc^nnc /^«« ». ^««* «^r 

• fiantes t*^^^ ^ r e 
^SREF^uPar,^^^f>jA^fP^Snc. 114 
£/ <^^W25 ^ancienne edution ^ Lettres édl» 

£^^^J, tom. 6,p.xlj. 
'o^EF du Pape à M. P Archevêque du 
.■Mexique. 130 

^ J?/ i/a/z5 tancienne édition , Lettres édl* 
fiantes , tom. 6, pag, xlvj. 
Bref du Pape à M. t Archevêque de 
Manille. 2^6- 

' 'Et dans t ancienne édition , Lettres édi^ 
fiantes , tome 6 , pag. Ij. 
'JjSTTRE de Monfeigneur le Cardinal Pau^ 
lucci , au Révérend Père André Serrano y 
' ^ de la Compagnie d& Jefus y Procureur dos 
Philippines. 14% 

* J?r dans t ancienne édition y Lettres édi^, 

fiantes , tom. 6 , p. Ivj. 
^ fETtRE du Perti Gilles Jfibault , Mijpomt 
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•" notre dt la Compagnie de jefui au^ 
Philippines , au Père du Chambge , de la 
même Compagnie. i^X 

£t dans r ancienne édition 9 Lettres édi^ 

L£XTj(^du Père Jean- Antoine Cantova ^ 

Mi£îon7mire de la Compagnie de Jefus , 

au Révérend Père £Aubenton ^ de la 

même Compagnie ^ Çonfejfeur de Sa Ma-» 

jejlé Catholique : traduite de tEfpagiipL 

■' '' -■ " •' -28» 

^£t dans tancierine édition 9 Lettres édi' 

^ ^^ fiantes ^ tome i^\ pag, 18S. 

Relation en forme de Journal^ de la 

. décotivirte des JJles Palaos 321 

Et dans tancvédit. Let» édif, to. i# p. 7 5 • - 

i IbÉfiCRE du Pere^ Làlane ^ MifRorinairè* 

i . XXI 

I iEtdansTanc. édit.Let. édifito. lO, p. 3 97I 

Observations géographiques faites pat 

I ^ - les Miffietnnaires dans leur voyage de 

Chandernagor à Dely & à Jaipour. 337 

Ç BSEKV AT ION S des hauteurs métU 

\ ' y dier^nes, esAp.es, ]^ , , . ^î^^ 

fyssç^bfervations rCayfient pi^mt été imfri'- 

mees* ^ 

MékoiRÉfàr Mhdt. ' 36 < 

Il rCavoit point été imprimé, " \ 

i .JFia. dç la table du qiiijazienie yolum^, 



'4f>X 



• t 



TABLE 

• . - * 

'Des Matures contenues dans les Mémoires 
. des Indes , tomes X^ XI , XII , XII f^ 
XIV & XV des Lettres édifiantes & 
curieufes. 

A* ;'^' 

jrlcAPVLCO , port bon & fôr à 87 Keuès de 

. Mexico. Ceu Tentregôt des naarchandi^ 
de Manille : Tair y eft fort mauvais • & les 
chaleurs exceffives. Tome XI , page 387. 

^Agdana , capitale des Ifles' Marianes j & de- 
meure du Gouverneur général/ XV , 289. 

^Age. Les Indiens comptent quatre âges dep^b 
le commencement du monde f ils ofit^a^jÇ 

\ .leur fiecled*or. X , aji'ô'ytfiv. 

AîpiiUe, Observations uir ïîdguillc ,aima;ité«. 

- XI, 416 ^ fuivr " . - ^ 

AlcatilU y. grande vilte'^ fort peaplée » înaîs fak 
& nul bâtie > comme prefqnetoutesjes villes 
de rinde ; la forterefle de Velour eft à Foueft 
d'Alcatille. X, 253 8t ,a59, ... 

Amai(ohes, Les infulairés des nouvelles Phffip^ 

Eines prétendent qu'une' de leurî tî'entb-dfeux 
les n'eft 'lôîjitêe * 'que "par * des 'Anlaioîfei, 
XV , 204, .' ^î ^~ 

^njouan , lile d'Afrique , l'ithje dès ifles de Com- 
more , au nord de Tifle Mayotte , entre Tifle 
Madagafcar au levant, & la cote de tangué- 
bar ^u couchant ; aventure de dçux Anelois 
. <qui y avoîènt^ è^h^ués ^- & qu'uxi vaiSfIatt 
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François recueillit dans Tifle de Commoretou 
d'Angafie. X, a89.6'yttiv. 

^ur y village du Maduré où ii y a une Mîfliofi 
très-ferYcnte , fondée par le Père • Bouchetr 
Defcription .de l-églife , occupations des Mif- 
fionnaires. X, 185 &fuiv, ^ 

^Ariendel , village de llnde où il fe célèbre une 
fête dldole très-finguliere. XIII, 370.6» yî^iv. 

^Arts. Les arts dans llnde ne manquent pas d'une 
certaine perfeâîon ; les ouvriers y ont une 
adreffe & une habileté furprenante ; ils ex- 
cellent à faire des toiles , à peindre des fleurs 
iûr verre , dans les ouvrages d'orfèvrerie » &c. 
& avec des outils & des métier» très-fimples» 
La médecine y eft aufïi affez éclairée ; leurs 
.Doâeurs fe connoiffent très-bien au pouls ^ 
& guériffent avec la diète & des remèdes 
très-fim{)les ; recettes de quelques remèdes* 
XI , a54 6» fuiv. 

Aftrononù^ Les Brames Indiens ont les table^ 
des anciens Afbonomes pour (calculer les 
éclipfes , ils fçavent même s'en fervir ; mats 
ils n'ont qu'un faux fyftême du ciel & des 
aftrês , & il n'y a point d'extravagance qu'ils^ 
ne difent du mouvement du foteil & des 
autres planètes. XI , 233 & 234. 

Athées ,.il y en a peu parmi les Indiens ; îl y a 
cependant une feâe nommée Naxtagher , qui 
fait profefEon de ne reconnoître aucune Di^ 
vinité , mais elle eft peu nombreufe. XI^ 152» 

Aureng^eb , l'un des defcendans de Tamerlan ; 
il étendit les bornes de fon Empire du côté du 
midi , & fit la conquête des Royaumes de 
Golconde & de Vifapour. XIV , 294. 
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B. 

JtJjtfAùÉS ; habitànsdiï Maduré , entiemîs &i 
Roi de Travancor. Hiftoire d'un de ces Rois 
& du traité fecret qu'il fit avec les. Badages 
pour fe délivrer de les Minières qui s'étoient 
emparéis du gouvertiement, de fes états. X , 
79 & fuivanteSé 

Valaffbr , rade à rembouchure du Gange. Xllf,' 
165. 

■fiédlabaram ^ capitale de la principauté de' ce 
nom par les 1 j dégrés 27 minutes latitude 
nord obfcrvée , & 9 dégrés de longitude 
eftimée ; les Miffionnaires y avoient un éta- 
bliflement. Hiftoire des perfécutions qu'ils 
ont effuyés , & du courage des Chrétiens^ 
XIII , 344 &fuivantes. 

'iBalfas , efpece de radeau fur lequel on pstfle 
les rivières dans le Mexique. XI, 3S4. 

I£attiam , e'eft la nourriture de chaque iour , qiiî 
coftfifte en une mefure de riz , une demi 
mefure de pois du pays , du beurre & quatre 
pièces de monnoie. XIV, 34. 

^JBengale , Royanme à Torient oe Flndouftan, il 
appartient au grand M ogol. Ceft le Royaume 
le plus riche oc le plus abondant de l'Inde ; 
toutes les natipns y apportent de l'argent & 
n'en rapportent que des effets, XII ,55. 
Borfhefe , ( le Père ) Miflionnaîre du Maduré ; 
hiftoire de fon emprifonnement. X , 2.0^ 6* 
fuïv. 

JSoiichet , (le Père ) MifBonnaire du Carnate ; il 
eft emprifonné avec plufieurs Néophytes- qui 
montrèrent beaucoup de courage & d'atta- 
chement à ttotre fainte Religion, XI , 31a 
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Jtrames : hiftoire d'un Brame converti & deve-, 
nu Catéchifte. XI , 318. Ce que c'eft que les 
Brames. XIV , depuis la page 65 jufquâ la 
page<)o, &^XV,335. 

prejsàxi Pape aux Rois de France & d*Efpagne,^ ^ 
pour ^nplorer leur proteôion & leur zèle 
pour rétabliffement de nouvelles Miflion$J. 
XV ,214 & fuivantes. 

Brifes , nom qu'on donne dans TAiî^érique aux 
vents qui viennent du côté de la iKier. XI ,] 
388. 

[Prito , ( le Père de ) Miflionnaîre dans Tlnd^s J 
fes longs & péniWes travaux ré.compënUb'dii - 
martyre. X, 3 6^ fuiv. 
firuma , dieu des Indiens , auquel ils attribuent - 
la création ; ils donnent à un autre , appelle 
Vichnou , le pouvoir de conferver ; ôc à un 
^oifleme , qu'ils nomment Routrcn , la puif-^ 
fance de détruire. Hiftoire de ççs trois divi-^ 
nit|£$, XI, 9 &fuiv* 
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ASIT^ , c'eft un port qui fe trouve dans là 
Baye de Manille 3 à trois lieues de cette 
ville. Defcription de ce pays & de fes pjro-^ 
duûionç.' XI 5 39a &fuiy. 

Cacha 9 ( le ) c'eft un grand arbrç commun aux 
Indes , dont la fleur eft aflez femblable \ 
celle du laurier. XIV , 22a. 

Çnchi , villç extrêtpement Vantée par les Indiens i 
. il y a apparencie quç ç'eft la même chofe <j\;e 
Banare ; la fituation en .eft belle , le pay$ 
>il*alentour fertile & délicieux. XIII , 12p. 

Çadou ou cadoucaie y fruit fec qu'on trouve ftir«ï 
IÇMX dan^ Iç Mallialan^ ^ pa^s montagneux (]]ai 
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■ s*étend le long de la côte de Malabar ; ce trmi 

' eft de la groiïeur d'une mufcade ; il eft onc- 
tueux & âpre au coût ; c'eft un vrai mîro- 
bojam , dont nos droguifles diftinguent cinq 
efpeces. XIV, ii8 & 148. 

Calque , petit bâtiment Indien. XII , 6^ 

Calicut , ville autrefois célèbre & la capitale 
àos états de Zamorin. L'empire des Portugais 

' dans l'Inde commença par la prife de Calicut, 

' qui n'eft aujourd'hui qu'une grande bourgade 

mal bâtie & déferte. A , 300. & XIII , 1 17, 

Callou , c'eft du vin de palmier ou de cocotier» 
XIV, 125. 

Campeche 9 bois qui croit fur les montagnes du 
"• Mexique pas loin d'Âcapulco : on s'en feit 
en Europe pour les teintures. XI , 387. 

Canaux , les Indiens en forment avec beaucoup 
d'induflrie pour arrofer leurs terres , & nulle 
part on ne prend autant de précautions pour 
ne laiiTer échapper auciuie goûte d'eau. XII , 

IIO. 

'CangU>ouran , capitale du Royaume de Camate, 

au nord de.Gingi. XIII , 1 36. 
• Canje , c'efl de l'eau dans laquelle on a &it cuire 

du riz. XIV f 124. 
Caracas , eipece de petite galère à rames & à 

voiles. Xl , 272. 
' Caravenferas , bâtiment deftiné à loger les voya-» 
• geurs. XIII, 123. 
Carey , collier- d'écaillés de tortue , dont fe 

parent quelques Indiennes. XV , 206. 
Carvalho , ( le Père) Miflionnaire 'mort pour I3 
foi dans les priions de Tanjaour , capitale du 
Royaume de ce nom , fur la côte de Coro^ 
mandel. X , 241. 
€afl€ , aflemblage de plufieurs familles de mêtn^ 
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'■ ;trang bu de même profeffion. Ex{>iîcation de 
ce que c*eft qu'une cafte ; origine .du mépris 
àes Indiens pour les Européens. X , 64 & 66 

* & fuîv, ' 

Catimoron , efpece de radeau formé de grofiisi 
pièces de bois liées enfemble> X , 58. 

Caucafe , ( le ) eft une longue fuite de monta-* 
gnes très»hautes& très-elcarpées ; la plus éle- 

' vée de toutes fe nomme Pir-à^angial» XII ^ 

43 î- 
CeyUn , ifle célèbre & fertile de Tlnde ; les 

HoUandois font les maîtres de tous les ports 

d^ cette lile féconde en canelle & en d'autres 

riches produ6Hons. XIII , 114. 
Çhaya ou CAoy^v^r , efpece de plante fort utile 

• à la teinture ; fa defcription. XIV , 139, 163 
& 224. 

Chandafaeb , gendre du Nabab Daout-Alikan ; 
il fe renferme dans Trichirapali , 8c y fou- 
tient un long fiege. Les Marattes s'obftinent 
à lui enlever cette place : Barafaeb , fon frère, 
tente dV faire entrer des vivres ; n'y ayant 
^s réùfli , il Kvre bataille aux Marattes ; fa 
petite troupe eft accablée par le grand nombre 
, des ennemis. Elle fe retire , & Darafaeb ba« 
rangue les débns de fon armé^ , les anime à 
une nouvelle attaque , & immole fa femme 
auparavant ', exemple barbare qui fut fuivi de 
fes foldats , après quoi ils allèrent à l'ennemi 
& fe firent tous maffacren Ràgogi-Bouflola , 
Général des Marattes , avoit ordonné de 
ménager \Barafaeb, Il parut pleurer fincére- 
ment la mort d'un fi brave homme » & ren- 
voya fon corps à Chandafaeb , qui rendit 
;ilors la placç au Général Maratte. XIV , 323 
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Chandernagor , ville des Indes dans le Bpng^Iei 

. elle eft auffi peuplée que Pondichéry .& 
prcfqu'auffi riche, XIV , 272 & 287. 

Chati^an ^ ville du Bengale ; il y a une Cbré- 

; tienté nombreufe ; Tair y eft bon , le climat 
fertile ; pour y arriver il faut remonter le 

. Gange pendant^huit jours , avec des peines 8^ 
des dangers continuels, XIIÏ , 273 .&fuiv^ 

Çhirangan 9 (h)yie que .forme le fleuve Caverii 
vis-à-vis la ville de Trichirapali. Cette Ifle 
efb célèbre par le temple a Idoles qu'on t^ 
voit 9 & que viennent vifiter les Indiens. A ) 
203. * 

Cobra-Capel , nom d'un ferpcnt de Tlnde dont 
le venin, efl fortpréfent. Les ferpens 6c les 
autres b^tes venimeufes y font très-communs ; 
mais par une providence fpéciale les Miffion* 
flaires en font comme ^ elpeâés , & pas un 
n*eft mort de leurs morfures. Il y a contre ces 
accidens des remèdes très-fûrs , pourvu qu*on 
les employé fur le champ. XI , $3. 

Cochïn , ville célèbre fur la côte du Malabar ; les 
Hollandois Font conquife fur Jes Portugais. 
XIII, 118. 
Comorin , cap fameux par les merveilles qu'oJi 
en raconte.* Depuis le cap Comorin jufqu'à 
Cochin 6c aurdelà , les deux Etats le$ plus 
confidérables font ceux de Travancor 6c de 
2^morin. X , 315. 6cXIII , ii6.> 
Conférence fur la religion devant Abufaheh , Gou- 
verneur Maure, de Tiroumalel, fproteftion 
qu'il accorde aux Miffionnair^s & aux Néo- 
phytes. XIV., 195 & fuiv. .. 
fonverjion. Hiftoire de la converfioh 8c de la 
euérifon d'une infidelp tovurm^ntée du démon^ 

foraUm^ 
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^ràlam , Ville des plits confiderables de llnde î 
elle a beaucoup perdu de "fon édat ; elle ne 
laifTe cependant pas d*étre encore très-grande 
& très-peuplée. A , 269. 

iotta-^otta^ ville de Tlnde de la d^endance 
desMaufês» XII., 316% 

CottapouU» morceau d^ bois rond, lor^ d'en- 
viron une coudée & gros comme la )ambe; 
on s'en fert. pour battr-e les toiles, on le fait 
ordinairement de tamarinier , ou d'an autre 
acbre appjeUé/wrc^sI'unâc l'autre irès^comi» 
paae.XlV,ia2. 

'i[otaU , affex grande ville au pied des montagneis 

. du cap Cqmorin ; il y a une églife célèbre 
dédiée à faint François - Xavier , & cette 
ville termine le Royaume de Travaacor dUL 
côté du fiid, X , 77 & 311* 

foton : nwniere dont on -apprête le , coton aux 
Indes , & dont on y fait la toile. XIII , 8 l â> 

Création : manière dont les Indiens expliquent laf 
création du monde ^ aflez cso^orme à celle 

. de Platon ; leur« idées fur là nature du* Créa- 

. teur ou de Dieu , & fur celle.des âmes ; leur 
opinion fur la fatalité gudefftinée., -cpmment 

. il faut s'y prendre pour réfuter ces opinîpiis.*. 
juiqu'où va la crédulité des Indiens* XII » 
191,204,227, 2J8&253 fi'/Wv. 

'Cuba , ifle de l'Amérique dont lar capî^< eft 1^ 
Havane. XI , x6&. 

^^^c^,. capitale de Bet;igale; la :C09lflK>dit£ 

• des rivières rend cette ville d'un grand corn- 

pnerce ; m^miere tr^s-prgmpte d'y confiruirtt 
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desmaifoffls aflez commodes. XIII^ iSaJ 
185 & fuïv, 
Dacunha^ (le Père ) Miffionnaire , mort des 
bleffures qu'il reçut à Maifibur pour la défenfe 
de la fou XI , 293 &fuhvanus. 
Daouft-Alikan , Nabab d'j^rcate ; il veut s'op- 
' pbler àirinvafion des Marattes & s'empare 
ces défilés de Canamaï par lefquels ils dé- 
voient pénétrer dans le Madufé ; il eô trahi 

• par un Frinca Gentil auquel il avoit confié la 

fardé d'un des paffages & tué dans le corn- 
ât. La veuve du Nabab fe retire à Pondi- 
- chérjr ; Sabder-AHkan , ûls & fiiccefleur du 
' Nabal>, fait fa paix avec les Maraties à des 
: . conditions très-onéreufes. XIV , 296 &fuiv. 
Pnfiris^ ( les) c'eft Une efpece defeôe Indienne 

qui fait une profeCfion pat^culiere d'honorer 
^ le dieu yichnow % ils excitent une perfécutioii 
' * contre les du-étiéhs dans le Gaiiiatè , & 

contre le Père de la Fontaine , MifiSoilnaire, 
. XI , abi. Autre perfécution excitée par les 

• Dafferis de ;Màiflbur; fermeté i )(>îèmême 
' de^ Chrétieni^i Xll, 313 &fuivahus. Un de 

' lettre Ghefsîfe coftvettir à ïi^ Religion Chfé- 
^' tienne >; dlïbmiéhf; avec fa femme nomméç 
' iCôAjlante àfti>baptêm'e , les plus hàdes perféj 
t ' cikiohs; \ Xiïl% 4196» fitiv. 
J[>afiagorfiit\ hiftorièn Maure ^ul a écrit eil 
t'teiî^*«rfarfi*'*XSV,^296. ^ 

Dupleix , ( M. ) Gouverneur de Pohdichéiy ; 
Ion départ pour la France en l'année 175 5 , 
& les regrets de toutè^^l'Inde. XV ,151. 
Purga , (la ) efpece de Divinité. Manière dof^ 
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4^ CLXPSÊ : fentimens ridicules clu peuple d0 . 

rinde fat la caufe des éclipfes. X , 246* 
JËgnamy efpeçede facrifice que font les Gentils 

Indiens; defcription de ce facrifice. XIII ^ 

243. 
Erudurgam , viUe fituée auprès de cette longue 

chaînede montagnes qui coupe prefque d^une 

■extrémité à Tautre la grande peninfule de 
. rinde qui eft en-deçà du Gange. X, 263. 
^Etincelles , il en paroît durant la nuit fur la .mer ; 

obfervatiotîs lur cette efpece de phofphore. 

XI, 191 &fulv. 

Explication de quelques termes Perfans, Mogols 

:,rOL.Indoufians répandus dans les Mémoues 

~ des Indes > &. principalement dans Thiftoire 

^ . des dei:)(iieres guerres des Indes» XV, 130 

^/ulv* 
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JtA^Jit.^ pénitent Mahométan ; les Klaures 
. en prenstent rHabit par dévotion Sa pour 
: quelque >temps. XIV , 347. 
Jiamme : elles font fréquentes dans l'Inde; l'ufure 

& le monopole les rendent encore plus af* 
• freufes. Deicription des maux que caufa celle 

de 1737 oui dura deux ans , & du courage ÔL 
. ide la rëughation des Quitiens. XIV , 178 

Wthnetii lirait de fsrmeté & de zèle d'un foldat 

Chrétiens; autre trait pareil d'un Chrétien, 

.. Sculpteur de fon métier. XIV , 20 &fuiv.6Q 

t^tWêUTi il y en a beaucoup parmi leslndiien» 

Si] 
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convertis ; manière 4ant ils célèbrent Ici 
grandes fêtes. XIII , ao8 &fMiv. 
Ftjlins : les Che& de village » dans plufLeuis 
* - cantons de llnde, (ont obugés dé donner mi 
feflin à leurs compatriotes ; on accompagne 

- ce feftin de cérémonies 6c (f extravi^uices 

- contraires an Chrîftianifme & à la décence* 
XI 9 loa. 

Fûttiaine , ( le Père ) ûl mort & fon éloge. XIII ,* 

184. 
Funérailles du Prince de Mantva ; fes femmçs,' 

au nonflibre de cpiarante-fept , fe brûlent avec 
■ le corps du Prince. XII , 1 2 j €rjuiv» 
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4HpiCAj rivière de Tlndouftan qtiî défceh^I 
des montagnes , au nord de Patna ^ & fe jette 

' dans le Gange près de cette vûle-zle-Gandica 
n'eft pas moins facré pour les Indiens que le 
Gange ; ce qu'il y a de Singulier dans le Gan* 
dica, ce font ées cailloux qu'on dit être percés 

" par un ver qui s'y logé , ^y roule y& forme 

' ef]f s'y roulant des figures orbidolake^.* Ce 
caillou $SLppe\ie<falàenemant ; quelles en font 

', les efpeces , leur description , leur ufaee , la 
vénération ées Brames pour ces cailloux; 
£d>les qu'ils débitent à leur fujet. XIV , 107 

Gange ^ (de left.le>plasgrand& le plus fameux 
fleuve de l'Âfie : opinions des Indiens fur fa 

- fource , fur la- qualité de &s eaux y^ fiir l'effi-^^ 

. xacité des bains qu'on y prend , 6cc. Les In» 
£ens y vouent leurs xhalades, XIII , 96* âç 
XIV, 175 «./«iv. 

Gtinjan , c'en un$ des yiltes les plus comac^i 
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*^ 'çanfes qu*on trouve depuis Madras jufqu'à 

. èengale ; tout y abonde i le port eft très* 
commode ; mœurs des habîtans , religion ^ 
înduftrîe, Hiftôire de Coppal , leur principi^le • 
Divinisé ; il y a une fortereffe remarquable à 
quatre lieues de Ganjam, nommée Baram- 

f "paoun XII 5336» fuiv. La carte de Gamjam 
doit èpee placée à cette page 33. 

Cargan , (le Père ) Mii&onftaire mort aux Indes; 
fon zèle, fes travaux , fa mort, XV ,171^ 

Oergeli/i : fhuife de GergeHn n'eft suitre chofef 
que rhuilede féfame* XlV fiiô^ 

dngi , autrefois capitale d'un Royâtfiîie de ce 

: ; nçm , «îft uncr ville fametïfe ^ar fefr fept for- 
tereffes , dont chacune eft à la cime d^une 

' ttionftagne ; elle avoit coûté douze ans de 
fiége aux Maîtres^ & les François s'en foat 
rendus makres^ dans une nuit. XIV , i6^^ 

iGoa , ville capitale des Etats que les PortU€ai& 
poffédent dans Tlnde. X^ 5 . & ^IIl » x i8* 

'j^oUon4é , : ville: scapitale d'un Royaume de ce 

; nom » célébrât .par une .imne de diamans.^ 

Ahrie,^ rocher aride d'Afriqtre, oîk relâiclvsnt 
quelquefois lés vaiiOSéauj^ qui vont dans l'Inde v 
il y a un Etat major & une petite garnifoi*!^ 
Xv ,.140* 

Xiouroux ;. ce font les»; efpéces de direâeurs Se 

, de Périls fpiritu^ls des Indiens idolâ^es : ca^ 
raâore deS' Gouroux , &c. XIII ^ 14^ ô'fiti'v, 
Ib ,àÀg^té\àe Grand^ouroux eikl^, plu» 
grande ;qu'il. y ak^dans la relig;ion Païenne ; 
ion pouvoir 9{fe»fonââons^&c^ XIV, 49. 

jGuidaf Royïiume tributaire du Roi de Sianv; 
la cajHtale fe nomme auïïi ô/t e ^^i ,. Defcriptlon 

^ de çpup ville & de tout ce Royaume, ÏI, 
jp9 vjuiv, S iij 
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Guerres ^ combien elles font défaftrneufès iîàfîi 
l'Inde , & les obftacles qu'elles» mettent à la 
propagation de la foi. XIV, x6< ùCuiv, i^a. 
• &XV,ia8. 

Guérîfons merveilleufes y accordées à la foi'éc à 
la prière. XIV ,176» fuiv. 

Guhan , la principale des ifles Marianes ; elle 
s'étend du fud-ôpeft au nofd-eft., depuis 11 
dégrés 5 minutes jufqu'à 13 dégréa j^ mifiL 
Xi, 390. 

. ■ . • I. V, 

AGÉE^AT , la Pagode la pkis célèbre 6c \x 
pltis'richt de tdiite-fînde.- Xn^^ 45. ' f. 

Ideles'x averfion 'dès Chrétien^- de rinde g^ur 
les Idoles & pot» tout ce* qui a rapport à 
Kdolâtrie ; les foldats font fur-tout admirables, 
pour leur foi & la profeffion pubHque qu*ik 
enfont; XIV, î6«. • ' ' • ' 

Indiens . leutS fentimens fiff ^a-DiVia^tél ë6f3^ 
meiit la vérité' s*eflf altérée chet eux & le 
politéifnie sV çft introduit ; quel* font leurs 
difFérfenè^ Hfyuêmés de refi^on* , &oe' qu'ils 
paroifferit avoirlSrés d^'nos feintes 'écritures*^ 
XI, %'& fuîv. %i% & fulv. Les diftinfHons 
de rang parmi eux , leurs travaux , la 'ma«- 
niere de fe vêtir , de fë nourrir : les o^rc^ 
pattohs des^fethmês , te pfoduftions dd pays , 
le commerce , lès arfimâùx quiSrfônt lei 
plus commiïfls: XHV^ï^J^iv; WîjtùrélWes 
Indiens afFéiKètt^eu* ,'&1é$r fervewqWand 
ik ont embnrffé Ïà^î/'^IU ;^^0 &fiih. 

Inondations : elles font fréquentés dahs llnde^j 
celle de 1^53 caufe'le^ pîù§'^ànd^ ravages; 
il périt dana ce défeftre'prè» de certt mill^ 
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petfonnes. Elcabat & Senure^ s deux villes 

confidérables furent fubmergées. Benurez 

étoit le terme d un pèlerinage très-fréquenté. 

XIV, 171 6» fuiv. ^ 

Joghi , efpece de pénîtens Gentils qui vont 

quêter de tous côtés , & qu'il eft dangereuiC 

de refufer. XI, ij^&'fuiv* 
Jours : manière de les divifer dans rinde« La 

diviflon du temps s'applique à celle de ¥e(* 

(«ace. La grande heure s'appelle j amant en 
ndien , ^ la grande lieue cuilam ; mail la 
petite heure oc la petite lieue fe nompient 
palîffncu Diflertation fur .toutes Içs mefures 
itinéraires de rinde. XV, 173 ùfiiiv^ 
Juflice : règle que les Indiens obfervent .dans 
l'adminiffration de la juftice ; ils n'ont nî 
codes , ni digeftes ; ils fe décident fur des 
coutumes univerfellement reçues , & dont ils 
font bien inftruits de très-bonne heure : e^çem- 
ptes de quelques jùgemens difficiles &.fin®i- 
liers. Idées qu'ont les Indiens d'un Jijge , des 
qualités qu'il doit avoir , & dés devoirs, des 
parties qui plaident devant lui. Pour prouver 
leur innocence , ils ont recours à ces épreuves 
autrefois d'ufage en Europe ^ & dont il eft 
parlé dans notre hiftoire. Maximes ^qui font 
comme autant de loix qui les dirigent dans 
leurs jùgemens. XII , ^58^ .273, 3.87 , 29 j 
^ fuiv. 
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jiREiKjiL^yille & comptoir appartenant aux 
Françob , à trente lieues de Pondichéfy , 
entre Trinkebar , comptoir Danois , & Na- 
gapatnam, comptoir HoUandois. Il eflattaqui 
par les Tanjoariens j'Mt Paradis , avec deuiç 

S ir 
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cens hommes y vole au fecours de Kareîkar^ 
tombe fur l'ennemi, le bat malgré le grand 
nombre d*hommes qu'on lui oppofoit , 6c 
force le Roi de Tan^aour à demander la 
paix, XV, 152 &fulv. 
JLtvarou , c'eft un petit ^ain dont tfjuelques 
Indiens fe nourriflent. ATY, 125» 



\LjIî9GAHTSTE i leôe Indienne déyouée aune 
infâme Idole; cette fe£èe efl: une des plus 
ôppofées au Chriûianifme i pluCeurs d'entre 
eux ont cependant ouvert les yeux à la lu- 
mière de la foi. XIII ,425. 

'los Pintados , ce font de grandes liles dans la 
sner des Indes ; elles font du diflriâ de Ma- 
nille : ri y a dans ces liles une Chrétienté 
nombreufe. XV, i<y;^ 

^Loterie \ les IncËens , quoiqu^ennemîs i^ jeux 
de hazard , aiment les loteries , ils s'aiTocient 
pour en faire v hiifloire d'une de ces.aflbcia>^ 
tions« X j 90. 

'laçvn , lue confîdérable , dont la capitale e(l 
Manille : il y a un Archevêque & trois. 
Evêques fufEragans. Defcriptîon de Manille ^ 
de fes dépendances & de fon gouvernement, 
. Révolte des habitans contre le Gouvecneur 
«n 1719 , & fes fiiites. XL 9 392. & XV» 

M. 

^uLacahda^ efpece de négromanciens habi-^ 
tans des forêts dans ks ifles MÀrianes» Hif^ 
toire d*un de cfi Macaadas» XV ^ %6y ' 
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M^dagafiar^ ijde d'Afrique qui a près de.neivf 

. ceâS'lieMies de circuit, c'eiTunç des plus, 
grandes iilçs connues ; hiftoire d'un établifle^ 
jment François dans cette lue , ôc caufe de fa 
ruine* XIV , 169 &fuiv. * 

A/tf^Af 5 très-belleNville de Tlnde qui appartient 
aux Angloisw XIII , 105 r 

.Maduré , j^yaume fitué au milieu des terres ^ 

.. dans la grande peninfule de llnde qui eften-' 

; :deçà. du Gange ^ defcription d'un ancien 
palais : il' y a cfcns ce Royaume une Miffion 
ftoriflapte , on y compte plus de cent cin- 

< quante mille Chrétiens. La vie des Miffion- 
naires. X, 41 , 45 , 150. & XIII ,6. Def- 
cription éc carte du Maduré. IiÙ\r 90 &" 
fuiv. 

<Hah4^met^etùik , Empereur du Mogol ; îï eil 
affaffiné p^r fes propres Miniftres ; itratagême 
d^ fon filsAmet-Schah , dont ils avoient 
auffi tramé s]^ perte , pour punir ces Mi-- 
tiiftres parricides. XV, 363 o'fulv. Amet- 
Scbah> appelle |*fifamrMoulouk à la Cour ;, 
ce Seigneur , après avoir réfiilé fort lo ng-^ 
lemps , n'ayant plus de prétextes , & craignant 

' la jufte punitipti de fes trahifons, avala dit-o« 
^u poifoiï y dont il raovirut. XIV, 368 & fuiv^ 
Idée du gouvernement du Mogpi , de fa ^\x&* 
Êmçe, de fesricheflès ; Mouzaferzingue , petii^-- 
fils de Nifam-Moulouk , hérite de fes gojuver-r 
aemens , & marche contre fon oncle- Nazer-^ 
zingue qui s'en étoit emparé : il rétablit Chaa-^ 
dia^eb danS' fa Nababie d'Arcate. Les Fran— 
fois y fous, les- Ordres dui fils de Chandafaeb^' 
& M*. d'Auteuil marchent vers Arc^^ i& 
svctaquent Anaverdikan dans &n camç y ew 

; feat r^^uifés Si^ fois^ & â la ttoîTiiâQj&^lbP 
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forcent, mettent fon armée en dérotiMt : 'ArtâP^ 
verdikan y perdit la vie, fon fils àîâé Ma-* 
fouskan fiit fait prifonni^r ^ êc IMFrançcris fe 
, iîgnalerent autant dans dettef journée ^âr leur 
bravoure que par leur défintéreflement^près» 
la- viftoire Mouzaferzingue , au nom da 
Grand Mogol , confirme la donation de qua- 
rante-^inq aidées dans le voifinage de Ponîl»-- 
ehéry , faiteà M. Dupkix ,*^& *>nt ce Gou- 
verneur dèfintéreffè fit eeffion fur 4e chanip à 
la CompagnlerDefcnptidn' dé'ltf màrchô de 
Mouzaferzingtie vers ^Çondichcry ; & de fat 
réception par le Gouverneur. JVÎouzaferzin^e 
demande a M. Dupleix fa belle-fille en tna- 
riage pour TEmpereur , Mi Dupletx s*en'ex- 
cufe. XIV, '^jijufqu'à 39a, 
Malaque , grande peninfule des Indes* aa teidr 
du Royaume de Siam. Route qu'il fatit tenir 
pCDur paffer les détroits -de Malaque &* de 
GoherndiiàviT.'Ky ^jy&/kh^' 
Maléfices yforfiléges & pojpaj/îons : ileft difiScile à 
ceux qui habitent dans llnde de ferefufer aux; 
preuves & aux exemples firappans qui s'y 
trouvent. XÏU94J9 & Juiv^* 
AfanarjiÛQ qui n'eft féparée de Ceyian qùé^ar 

un petit canal. XIll ,113. " * 

Maravas, ( le ) petit Royaume ehtre' le Madoré 
& la côte de la Pêcher?^. Hiftoire d'u«é per- 
sécution qu'y ont effuyé les Miffionnaires fie 
les Chrétiens. X, j & 250. 6c XII , 372. 
Martin , ( le Père ) Miffionnaire dans le Mara« 
vas ; il eft arrêté ','mis en prifon avec fes Caté»- 
chiftes, qui montrent le plus grand cours^^ 
& fe réjouiiTent des plus mauvais traitemens« 
XII, 136 ù fuiv. ' 

Mafcarîn qvl Ifit dç fiourhcru Cette ifle éft % 
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I ' Tonènt de Madagafcrai< , die appaîtient à la 

France. Defcription détaillée de leur premier 

/ . étabtiâemchut dans cette ifle , de Tes prodnc* 

tions f &c. X , 099; & XIII ) 302 fyfuîv, 
Mofulipatan , ville qui appartient aâuellenient 
.au Mogolé Les princi{>ales Nations qui com- 
mercent dan« rinde y ont dés comp'toirs* 
. XIIL, 106. ' 

Matâan , c'eft le ferrein qui renferme Téglife , 
iIa.inaifon du Miffion^aîre, & quelques ca^ 
banes de pauvres Indiens. XV, X2<. 
Mayjfour^ Royaume affez purffant qm n'a point 
encore été Kibjugué par le Mogol. Xllt 9 1 3 S* 
Meliapour ou Saint-Thomé ^ ville à deux lieues 
de Madras , réûdence de TEvêque. Ceft 
l'endroif où Ton aflure que V Apôtre 'Ssunt 
Thomas fiismartytifé. DefcHptîon-dù grand 
rcatfîA , ,du. petit mont, & des monumens de 
,' piété qui s'yiconfervent. L'Evéché s'étend 
idepuis la pointe de Caglia mer a près Ceylan , 
fur toute la partie orientale de Tlnde ,& com<- 

Srend les trois Royaumes ^Arrakan , de 
Bengale & d*Orixa. Mort^ éloge de M. Lay- 
« : nez qui en éteit Evêque au commencement 
de ce fiede* -XII^ 9 9 134* XIII, 262 & 
.: . Juiv*. 
"Merguy , ville du Royaume de Siaffl fur -le 

' golfe de Bengale. X , 5 1 . 

. hHttmpficofe , opinion commune dans toute 

rinde ,& dont 41 eft très*difficile de défabufer 

;i . des efprits. Conformité des opinions des In<- 

diens avec celles des anciens philofophes , & 

>fâr*tout de Pytkagorc, XI , 223. & XII ,171 

" Mtxico^t capitale du Mexique ; fa defcription , 
fà population , &c, XI , 379 é» fuivarues. 

S vj 
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Mindanao y Royaume de l'Inde ^ YtSSn 

Philippines. XV «. 260.. 
'Morale y les Indiens admettent cinq péchés 

qu'ils, regardent comme les pliis énormes» XI9. 

223 & fitivm 
^Mordedûn , efpecedlndîeeffiotttpie les François; 

ont appelle mon de 3ùai ,,& qu'on, fe pro*- 

cure en buvant fans, précaution lorlqu'on eft 
. fort altéré:;, elle eft u cruelle qu'il eft rase 

qu'oa n'y fuccombe pas« Remèdes coatoe cet 

accident, XI ,, i^.&f* fiiw*^ 
MouJTonf c'eft la {aifon. propre pour allbr des» 
. Indes à la Chine » lonque les. yentSi d'oueflt 

foufflent.. X 9. 50.. 



JN'Ait,AT<nrn ,. petite iflè fonméé par dèuxrt^ 
vieres auK environs de:iSL!areii:tf/; il s'y étoîtc 
éle.yé.uneChrétienté^trè5«ferTentè..X.V ^168.. 

'Nayounvl9.^]saitc de. l'Inde qu'on £ait fécker ^ 
puis brûler pour eft> avoir la «cendre-, & em 
raire une leiSve pour les toile9> qu'on, xeuix 
peindre.. XIV y. 218; &: 234^ 

'Ni^aillcs. ,, ifle. près« des cotesr^ du: Pegou-^ 
BLoyaume qui eft à la cate arientale:du golfes 
de Deng^leaut-delà du Gangei X , 5o^& 51., 

'tâcobar , ifle. ûtuée à r<€ntréè dU' grand golfe 4e 
Bengflîle ,. yi&i-à-yis.l'uttedesembouchure»'duï 
détroit de Malaca 4*. nature du terrein Scde* 
fèscpraduâions. Les-Miftionnaires quiy paf^ 
ferentejv 17 141 y péiir-eniou de maladîis oi» 
de mort: violente.. XI,, 28^^. 

ffïfiim^Moulouk ,.pius connurujosji? nom'dBw^^e-- 
fia. y ai par: la. confiance ôc ï'eftime que luii 
sémaig|iar. ThamasrKoulikan.. IL étoit<lGéité«- 
mBffiae. dui Grand Mogpll dan& tout k. {a^Sï 
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tlerifide de fa partie Jafind i il s'avance vers 
le Carnate avec une année fosmidable , détails 
de fes forces , de fon luxe »de & dépenfev^ec 

'Ifouna 9 ( le ) ^ané arbre dont le» feuilïes font: 
longues d^environ ^ois poiKes- & deiœ , £c 
larges dequinze lignes , Ti^fage* qu*oa en peut: 
faire. XFv, %ty 

ex 

\yB5EitirATTONS géographiques faîtes en 17^4^^ 
par les Mif&onnaires , ôc diftances des lieux: 
principaux , calculées par les Miffionnaires^ 
dans leur vovage de Chandemagpr à Deljf 
& à Jaëpour. ÎV , 3 37. 

O^y^rviirio/txdes hauteurs méridiennesde&aftres*. 
Ibid. 350* 

Oracles , les démons en rendent encore parlai 
bouche des Prêtres des Idoles: leChriftianifme 
a cependant fait cefler ces oracles dans pref»- 

21e tous les lieuse oh. il* s'éft établi. La pré— 
nce d'un. Chrétien fuffit quelquefois pout: 

fermer la bouche aux Prêtres, des Idoles» XI ^ 

45 Ôt 68:, 
0réiour , nxnn de l'a Bourgade oâ le Père de 

ârita fict mis à mort: elle t& fituée (iir le 

Bord de la rivière Pandfatxw^ aux confins de 

lia principauté du Màrayas & du Rojaume.^e: 

Tanjaour,^ X , ay; 
^lOtixa y, Royaume tur le- golfe dèrffengaftL,> enr- 

deçà dii Gange. X , 40*. 
thiate rdefcriptîon de l-arbrequi pottel&ovatej» 

du poivrier & delà laqiie. Xlli-, i^&fiiivm^ 
fOutiar,, lieu confidérable fur Itk côte de^Tra*^ 

vancor ;'on-y voit uit-pont extraosdinaire qui 

a environ un quart <£s U«tte.^ d«fai£tian.dç 

yfcgeim»3HIJ>i40^ 
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jTjiîSf îfles peu éloignées. des Marianes r-c'eif 
une partie des ifles découvertes vers la fia 

> .du dernier fiéde ^ & appellées Nouvelles 

.Philippines.^ Par quel hazard elles ont été 
découvertes ; leur fituation , le fyftêjne d^ 
religion de leurs habitans. XV > i 97 & 295 
&fuiv, 

jPal^s : JQornal de la4écûuverte des ifleaf At- 
laos oyxJf^uyèïUs Philippines ; defcription'de 

: ces ifle§4 leurs produaions , les mœurs , les 
.coutumes & les occupations de leurs habi* 
tans. XV , 300 ,321 &fuiv, 

Paiava/t 9 groUes racines qui fervent de nouv^- 

ture dans quelque partie de llnde. X V , .201. 

'PaUaçatt yCQtxv^tou i\xr la côte de Coroma|i' 

. .del ; il appartient aux Hollandoîs. XIII , ^6u 

[P^^leak^rens : ce font dans llnde des efpéces cie 
vafTaux qui gouvernent cependant leurs petits 
Etats en maîtres abfolus. XIV , 94. 

P^lliconu^ très-jolie ville de llnde Sc dans une 
fituation admirable. X , 261. 

Panloq 9 ifle prinôpale des ^Nouyelle» Pbl^p* 
:pines. XV , 324. . ,r 

P^fadiSi ( M. ) officier François très-diilingué ; 
avec une poignée de oiond^ il force l'armée 
Maure dans Saint-Thomé , la bat , la met en 

' fuite 9 &' fait un butin tr ès*confidérable : cette 
aâion & beaucoup d'autres auifi éclatantes 

' firent monter k réputation des François ^u 

' plus haut degrç^ Rag^fi-BouUola en écrit à 
M. Dupleix 9 alors Gouverneur dé Poi^cU" 
chéry, ppur lui en faire compliment, 6c 

:€eiui*due;i pcoôl^ pour demander au R9.i de^ 
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^ * Masimei ia liberté dév Châncl£i;iàeb ^ ^Ihlh lui 

Paraos y petit vaiffeau des.miulairesidèsNou-' 
• t jyejte» Fhitippiiïes. oïV ,. i.98i> . i • : . > \ • ' 
féçiefie ,{ ( 1» c^te de^la ) efle .eft fâmeufc par la 
pêche des p£arles ; ellf ^olrmé luie efpece de 
: bàyis qui a pk» de quarante lieues depuis ie 
. .vf^apCômori^ jxtfqu'à da poiiite de Raxnatfôn-' 
cor ou l;i&e de Ceylan:^;'Cette'iiIe eil'pcefque 
unie à la terre-ferme par une chaîne de ro- 
chers que les £uro{{{ens appellent le pont 
d'AcJam, H/ft<?ire de ce pont. X , 103 &Jiti^* 
*Pénitent\ 1} y eh à parmi lès Indiens idolâtres j 
■" îlsfonttrès-vénérésdu peuple r aventure d'ua 
-'^3e ces pénitens & fa converfion, ^» 93 ^ 
^^ finv, '. • 

Pinceau , auçjle eft la forjne des pinceaux dojnt 
*"' fe férvéïlt ié^ Peîhtf^s Indiens. XIV , 144. * 
fhnâlcAéry ,^placé fitnée àu milieu de la côte 
* '«de Corotnaridèl ; ç'étoit^la ville la mieux 
fortifiée de Tlnde en 1748 ; les Anglois qi|i 
" îaffiégerent alors furent forcés d'en levier le 
iiege; ils ont été plus heureux depuis. X^ 40, 
Xfll, 100 &(uiv.J^lWj 252&359. 
PoJfeJJîons & objejj^ons : on voit parmi les Ji^- 
' - diens^tdDlâtre&beaucot^ dfocefîi^dies frappaii^ 
. d^riin.Sc ;de.rautce.; .mais Texplâriehce 
prouve , & les Gentils mêmes conviennent 
• q»é le'fôc moyen d'en êtredéHvré ^ c'eft dr 
tecourir au JJieu des .Chrétiens , Sc.d'em- 
brafiet la loi de TEvangile. XI , 7 2 &,fuiv. 
fir-^fappé^I^aidou , Prince farocabk . aiBC . Chr é- 
.,>j Jieiis.'âc.>àux Miffionnaires ; il gpuTJemé le 
> l^ays àiAndfvarou dan» le Carnate; XIII , 

2213^ . . . ■ , 

fritteffts. : le». Idoles «a aiu daos rinde* ^l^ui^ 
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d*eQe , cliargée des Idoles de la réSne de Tàfl^ 
jaouf yfe convertit à la foi ^ 6c renonce ^cec 

Prophéties : tradnak)» & explication d'une ftù* 
phétieLidîéiine , ^i pouve oue cette Nation 
attendoit un Rédenmieur. XIH , p^ &faiv^ 

Punganour 9* Ville de l'Inde , grande oL très-peu- 
plée y mars fate & md bâtie , quoiqu'elle foit 
k c^tale d'un Royaume. X» 274. > 
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AGGOGi'BoussoiJ^ Général des Marattes^ 
îl écrit à M- Dumas , Gouverneur de Pondi» 
chéry : téppnfe ferme du Gouverneur aux: 
menaces du Général Maratte* XIV, yiy Ct 

lUngomattl , pays ^ réxtrémité^ du Grand Mb^ 

gol , fitué pfit les 2.7 degrés nord i.fair y efl; 

très-mal fain.. Hiiïoîre ou ferpent.de Raogor 

matti. Xin y a8S £» fuiv.. 
fiamanancor , ifie fameufe par un Pagode tzjisi» 

révéré dans Tlnde» XIII y. 115. 

^Âjt: y (le Père) KCffionnaire PbrtngaîS'dans; 

: VInde ,arrèt.é (k tourmenté pour. la:Keligîom. 

' XyT^'}4&fiiiv;^ 

'Sabdir^Alikan , Nabab d'Arcate > Si Sh db 
d'Aovft-Alikan 9 eft aflaffiné par les- ordres^ 
dit Nabab de Vdbur,.à quiitéîoif alléreiidrer 
vifite Nifam-Mouknojc donne la Nababte dr 
Tnurhinapaly an fils deSabders-Alikaat^ fi>as^ 

, la tutelte: d' Anav tf dikan.. Ce Seigneur , d'imer 
avarice infatiablé , laide-aflaffinerfonrpuprle^^ 
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fitsainé Mafoûskan en obtient la furvivance, 
& Mahamet-Alikan fon fils cadet eft créé 
Soubdar. XIV , 33a ^fuiv. 

Saignée : manière de faiener chez les Indiens, 
.XI, 163. 

Samal , l'une des ifles Mî^anes , dont la princi- 
pale bourgade eft Gu^an... Guérifon mer- 
veilleufe obtenue dans cette boutade par 
Tinterceffion de la Sainte Vierge!».. Pauvreté 
des Infulaires , leurs difpofitîbns pour la pein- 
ture , la mufîque , &c. Occupations de leurs 
femmes. XV , 199 , 253 & fuly. 

Sambognan , fortereue dans Tifle Mindanao; elle 
eft attaquée par les Princes de Tifle , qui font 
obligés d'en lever le fiége. XV , 270 & fuiv, 

Sanias , nom qu'on donne aux Religieux dans 
rinde.X, 100. 

Sapan , efpece de bois rouge dont on fe fert 
dans rindxi pour h. teinture. XIV , 1 3 J. 

Sere , ( la ) c'eft une mefure cyBndrîque cle trois 
pouces de diamètre avec autant de profon- 
deur. La fere eft auffi un poids Indien qm eft 
de neuf onces. XIV ^220. 

Serpent » il y en a dans flnde à deux têtes» 
XIV , 43. 

Sidoti , ( f Abbé ) il pafte dç Manille au Japon.. 
Voyez rhiftoire de tout ce qu'on a pu recueil- 
lir mr ce zélé Miftionnaire. XI , 275 . & ta note 
qui efi à tapage 298. 

Swrate y c'eft la ville des Indes orientales la plus 
confidérable pour le commerce ; elle^' appar- 
tient au Grand Mogoh X , jS.. 

T 

X AMOLE , nom des chefs du Gouvernement 
jdaos le» Nouvdl«$ PhiHppin^ 3 tl& font traité^ 
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avec un grand refpeâ. XV yjii ^Jklvà 
Tanjaour , capitale d*un Royaume de ce nofli } 
à lorient du Maduré : les terres de ce petit 
Etat font les meilleures de toute Tlnde méri- 
dionale. Le fleuve Caveré s'y partage en deux 
. bras ; il arrofe & fertilife toute cette contrée» 
XIII » 1^5 O fuïv* Le Roi de Tanjaour re* 
fufe à Chandafkeb le tribut qu'il lui devoir^ 
ou du moins tâche d'en éluder le paiement ; 
fatigués de Tes délais , les Princes Maures 
inveftiflent la place capitale : le Roi féduit 
par un Brame fanfaron perfiAe dans fes xkM* 
tances; M. Duquéfne, onicier François, brave 
& intelligent, ^nnuyé des lenteurs des Maijres, 
attaque avec fa troupe & prend quelques 
ouvrages extérieurs ; fon artillerie bien fervie 
bat Tanjaour , & y jette la confternation ; on 
en vient à une négociation ; elle fe fait il mol- 
lement , que M. Duquéfne pour l'accélérer 
s'approche de la place, s'empare d'une dês 
porps , & menace de tout faccager fi Ton ne 
IQ rend aux. propofitiqns qu'il avoit fait \ on 
lui accorde tout , mais excéda de fatigues , il 
tonvbe^ malade j, fc fait tranfporter à Kareikaif 
& y meurt couvert de gloire le, 24 Janvier 
-1750. XV, 8 à^fuiv. Il fut remplacé dans 
le commanden;i^nt des troupes Françoifes par 
. JW. jGoupil, qui fe conduifit avec la même 
fermeté. Le Prince Gentil tirdit toujouris en 
loâgu^ur,' neiaif^it que dç légers paiemess 
- .&inej;finifr9itfj9i|;it/..Naz,eriingu^^9p^^ 
ennemi de '^Mç^aferzingue, excité, paç les 
Anglois , s'avance a:/ec une armée formi- 
dable; Mouzaferzin|ue & Chandafaeb, aU 
, lieu de marché fur Gingi^ comme le çonfeîl-' 
.,-.loit M, Dujle^ ^^evenj: le.fiege de ^^aîi- 
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laour. M. Goupil étant tombé malade , M. de 
la Touche commande la retraite , qui fe fait 
arec beaucoup d'ordre & de bravoure. lUd, 
2i5 &fuiv. M. d'Auteuil remplace M. Gou-r 
pil ; quelques officiers demandent à être re- 
levés j le mécontentement & Fefprit de. ré- 
volte îe gliffent dans ('armée Françoife ^ itial- 
;ré les loiris , l'aôivité & la patience de 
T. d'Auteuil , il éclate enfin. Plufieurs offi- 
ciers fe retirent , ils donnent un fcandale 
prefque inoui chez les François , & forcent 

I leur Commandant à fe replier fur Pondiçhé- 
ry. L'arm'éè de Mouzaferzingue & de Chan- 
dafaeb Te diffipe , Mouzaferzingue lui-même 

' fe reti're & va fe livrer à Nazerzingue fon 
oncle ^ fon ennemi. M. Dupleix entre alors 
en négociation avec Nazerzingue ; elle traîne 
en longueur ; pour en prefTer la conclufion , 
M. de la Touche, avec 3 00 hommes , attaque 
le ca'mp de Nazerzingue , y met tout en dé- 

' Tordre »^ caufe ^ux Maures les plus viv^s 
âlarnîès, . Il jr eut enrore pliïfieurs aâions, 

. mais ïa jplus vive ^ oç x;elle où les François 
fous les ordres de MM* d'Auteuil , de BufTy 
& de. la Touche firent des prodiges de va- 
leur , ce fut à Tiravadi , fur les bords de la 
rivière .i'o/zitfr. Lavi^oire fut pomplette & 
le butin immenfe. 7^/4. 87. Enf:Quragé$ par 

^ le fuçces , les François sl^vance;^; Y^r* ®^'> 
prennent 4'afraut cette ville &;fes foîrt^refles, 

^ ' & ne quittèrent Gihgi que pour .aller ôu- 

'*Vdévan^ de Nazerzhigu|e ^ qui s'ayançoit vers 

' ^eux avjsc toute la grande armée ; ils lui livtent 

bataille » ils la. gagnent. Nazerzingue dans fa 

^/' fuite eft'tué par un Nabab de fon parti , qu'il 
avoit(na^faité de paroles. Mo^Xiaferzingue 
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fut dâivré ie fes chaînes & reconnu Soure> 
rain. li s'approche cte Pondichéry,efcorté de» 
troupes Françoifes ; îl y fait fon entrée le 26 
décembre .175 1 ^ dans la diftribïïtion du feutin 
& du tréfof , M. Dupleix fe conduit avec le 

Ï lus grand défintérerfement, lùid. 100 &fuiv* 
.e nouveau Soubale fit Gouverneur de toute 
!a côte de Coromandel ," avec le droit de nom* 
tner aux Nababies. Chandafaèb. fut de nou-^ 
veau déclaré Nabab de Carnate , & en reçut 
Knveftiture de M. Dupîeix. Muzafcrzingue ^ 
après avoir terminié {^s aÔaires , alla prendre 
pofleflSon de fes nroureaux Etats Tousf efcorte 
des FraiTçois , commandés par M; de Bufly y 
qui dans cette guerre montra les plus gj-ands» 
talens , une fermeté ^ une valeur & une iiîtel- 
ligence admirables. Ibidi m &futv* 
Terapadi^ fameux Pagode , où les Gentils vont 
en pèlerinage de toutes les parties de Tlnde- 

• X,277. 

• Teriadeven , nom d'un Prince iuMAràvas. ,Hi(V 
' toire de fa çonverfion.- X , 7 é'yîrii'. 

Thé : on trouve à Saint- Do mîngue \ine efpece 
de thé qu'on croit femblable à celui de la 
Chine ; on en a aufli; découvert au Pérou. XI , 
16». 

TMhet : il y a le petit Thibet & le grand; le petit 
Thih€$ bvt Bakiftan , eu à peu ae)oumées de 
KafchtftuYt ; le pays' effi fertile ; tes habitant 
& le Prince qui les gouverne font Mahoiné- 

' tkSi% & tributaires du M.ogol. Le gi-ahd Thibet 
Oiï Btttori ^étenà du ftptentrion vers le' le- 
vant ; îl commence an hàit d^me montagne 
afieufe toute c/Miverte de neige., nommée 
Kantcif & jmèÉ^etre auiB élevée que les Cor* 
^Uieresw Xil ,43^.6! dany^oficicnnc édicloa^ 
Liitra idifiantts ^ XV s ^ ^y 
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yTigres , ils Tout très-coxncnuns dans l'Inde ; oit 
les éloigne en Caifant beaucoup de bruit Sc ea 
allumant de grands feux. XII 9 2.57. * 

Timar-hec ou Tam^rlan , il viyoit d^s le XIV* 
ilecle ; il fournit prefque toute TAfiç » & éta* 
blk 4^0$ rindouftan w puiilant Empire» 
XIV ^294. 

Tiroumaley ou' la faîntc mûiUamt : • xrette vill^ 
eft grande & furt-tout fj^meule p^ un tenaple 
dont les Indiens racontent beaucoup, de mçr-- 
yeille.s. Defcriptipn du tçmple^ hiftoire des 
inétamorphofes du Di^u Fichflou : pn entre* 
tient des dan^euijes dans ce temple ; tourper*^ 

. iide qu,e leur joue le Gpuverneur M^ure^ 
XIV, 5 X ^», 

ToïUs , majQÎisce de préparer les toiles & le^ 

couleurs aux Indes ; détails des procédés des 

^Indiens ; moyens de fuppléer en Europe aux 

: 4ro^JC> dont. ils fç fprvpnt : différentes vues 
& e%ds de M^ Poiyrç §c du Père Cœurdoux«. 

. XIV i I lôjufqu'â 164. )8C 2l'/jufqM'À ^48^ ; 

fe;b9«>:gfdÇ dans le Koy^w^ de Travan-: • 
' cor, ou Je?, fprtijgais ^aypjent ym collège. 

ifrancàmbkr , place Danoife dans flnde » Air la 
ctifte iQ Càolfmandalam. Le Roi de Danne« 

*' marclc y a envoyé des prédicans , & fait de 
grand^ dépenfes pour y /entretenir cette e£; 
peçe de Mii&onn^rçs.,%XjI ^ ai^.Sl 427^ Si 
Xïll, 3JO, j ^ , . 

J'nehirapaiy , cé& la ville oîi le Roi de Madûré 

'fiût'ia i^fidente ordinaire^ PeriScuâon qui 

jj'éle^'dâiis' cette viUe cpntre les Miffion- 

nairesp X^ i<^\ &XIII , 33 1& 361 &fuiv^ 

fJRMMMfrMi^ vill««4bpparte«aiite aux^HoUandois i 
fur la côte de la PécHene ^ fo defçrip^g^ 
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y EDAM , (le^ quatre ) livres qui contiennent 
ja loi des Brames , & que dans Un de on i 

~ regarde comme facrés, & d'une autorité irré- 
• fragable.-XlIL, 394 ^%fj &fuiv.SiL XIV , ! 
6 6* fuiv. »' 

Vèlour^ ville -Maure' très-confidërable ; à une 
journée de cette villie ;- tirant vers le nord, 
il y a'tôieforêt dont lear arbres font finguliers 
pour la forme & pour tout ce qu'on en tire 
d'utiHté. XIV , i^fyfiiiv. 

Vera-Çfux , poh de mer dans le golfe du Me- 

*- xique 4 & l'entrepôt des ri'cheffes .^qoe les 
Efpaenols tirent de Içur s colonies. Xi , 374, 

Verjus^ le Père ) il eft.comine lé fondateur des 

' MifEons dei Indes & de la Chine ;foii éloge» 

Fîfapour , capitale du Roy^ufliç de Decan ; det 

* cription du palais du Roi. XIH > i i 5 . 
Voleurs a ( caue des ) elle Jiàbité ^ im certain 
' canton ,& ilsjr font profeffiiprf du (flùs aifîèux 

• l>rigandage. X , n,6i jS^'/utvï'Covitumts^ & 
loix qui s obfervent dans cette, cafte: 'XI , ^4; 

Voyages , combien' iK font pénibles dans l'Inde.' 

• xiyi4i. . . 

'U]urè*9%Vi<R eft coihmûne & criante aux Indes 
parmi les Gentils. On la défeild , cdn^me de 
. raifon. ajix .Chrétiens, XJl, 113^^^ ' /" 

« • - « l » • < . • . ' ■\^ ' T • • ' • 

Fm de la TàUe dts matières, tanien&es \iims.les. 
iomesX, XI,XiI,XUlsXlK^JXr: 
kes Menhir es de l'Jnde. ^' 
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